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ajoutez. : Aracus , né en Cilicie fous 
le régné de Ptolomée Philadelphe , fît 
un Poème fur l’Aftronomie , & au 
•... ^ ; jugement de Quintilien , il tira de fora 

-• , fujet tout ce qu’on en pouvoir atten- 

dre. 

P. 188. lig. 1 7. qu’avoient fm\is:lifez. , 
qu’avoient fuivi. 

P. z 75. lig. 13. en une feui : lifez. , en 
une feule. 

P . 333. lig. dernière , aux Citât ion/ y 
Derofe : lifez. , Berofe. 
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DES BELLES LETTRES „ 
des Siences 3 &- des Arts. 


MEDECINE. 

EtteSience a deux objets fort 
importans : la confervation de 
la lanté , & fon rétabliflèment 
quand on Ta perdue. Le régi- 
me de vie que la Médecine prefait , 

Tm . //. A 
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i Essais sur l’Histoire 

j. — - remplit le premier point : le deuxième 

^ i i n d e e ' confifte dans la connoiilànce des mala- 
dies (c’eft ce qu’on appelle Patologie ) , 
dans la connoiflànce des Remèdes & 
dans leur application , ce qui eft du 
reflort de la Pharmacie. L’un & l’autre 
objet ne tend qu’à l’obfervation des loix 
que Dieu a établies pour les fondions 
du corps , & l’Art dont il s’agit con- 
duit le Médecin à l’obfervation de cés 
- loix (f ). 

Les Egy* Les Savans demeurent d’accord que 
^•nt les in° ^ cs Egyptiens ont inventé la Médecine : 
Tentées, en effet i tout fémbloit les porter à cette 
étude , ta férénité de Pair , la pureté du 
ciel , 8c l’ardeur du loleil , qui rendoit 
^«rmi eux \a. Nature & forte „ & féconde. 
Une femme inventa la Médecine en 
Egypte , félon Manethon cité par Eufébe : 
mais Hérodote & Diodore donnent à cet- 
te Sience une origine plus illuftre. Nous 
apprenons de ces Hiftoriens qu’Orus, fils 
d’Ofiris & d’Iûs j & le dernier des Dieux 
qui regnerent en Egypte , étoit habile 
dans l’Art de la Médecine , & qu’avec 
ce talent il fe rendit célébré , & combla 
l’Univers de fés bienfaits (g). 

( f ) Médecine théologique , Paris 1731, 

% ( g ) C’cft l’Apollon des Grecs. 
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Ëlculape j un des fils de Menés , com- t '.g 
pofa fix livres fur la Médecine (-h) : il ^ i 1 E N D s E “ 
regnoit à Memphis pendant que Ton frere 
Mercure regnoit à Thêbes ( i ) : ainfi , ce 
fut dans ce petit Roïaume que cet Arc 
prit naiflànce. La reconnoiflance de ce 
Peuple pour un fi grand bienfait , fit re- 
garder ces fix livres d’Efculape comme 
des livres divins , Sc il les donna en gar- 
de aux Piètres j ce qui prouve qu’ils 
exerçoient feuls la Médecine : mais ils 
partagèrent de telle forte leurs fondions, 
que chaque maladie eut fon Médecin 
particulier ( k ) : par une conduite fi Pa- 
ge ils évitoient la jaloufie , & ils fè ren- 
doient plus habiles dans leur métier. Du 
refte la manière de traiter les malades 
ne dépendoit pas du caprice des Méde- 
cins. Ils étoient obligés de s’en tenir aux 
règles confignées dans les livres facrés: 
en les fuivant ils ne répondoient point 
du fuccès : mais ils en étoient refponfa- 
bles , s’ils n’obfervoient pas ces règles , 

& leur inobfervation étoit punie de 
mort. Si cette loi réprimoit la témérité 
des charlatans , elle mettoit obftacle aux 

( h ) Clem. Alex • Strom. 6. 

( i ) Mars hum Chron. Cnn. Ægyptinc. 

( k ) Herodot. Hijlorinr. lib. i.- 

Ai] 
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nouvelles découvertes , & à la perfec- 
tion de l'Art. 

Ces règles étoient les oblervations 
qu'on avoit faites fur la nature des dif- 
ferentes maladies , & fur ce qui eft fa- 
vorable ou contraire à leur guérifon. 
Cette pratique n’étoit pas particulière aux 
Egyptiens. Hérodote ( 1 ) & Strabon ( m ) 
remarquent que les Babyloniens expo- 
foient les malades à la vùë des paftàns, 
pour s'informer d'eux s'ils n’avoient point 
été attaqués d'un mal pareil , & pour 
/avoir par quels remèdes ils en avoient 
été guéris. Ainfi la Médecine dans la /a- 
ge Antiquité étoit une Sience expéri- 
mentale , & nullement lyftématique. 

Que les Prêtres chez les Ifraëlites pra- 
tiquaient la Médecine , ainfi que chez 
les Egyptiens , je n'en veux pas d’autre 
preuve que la fonction qui leur étoit 

{ iropre de féparer les Lépreux , de juger 
es autres impuretés légales , & de ré- 
gler la manière des purifications : tout 
cela fait une partie bien confidérable de 
la Médecine. Il eft parlé de Médecins 
dans le dernier chapitre de la Geiiefe (n) 

( 1 ) Lib. i. ctp. 197. 

( m ) Lib. 1 6. 

( n ) Verfcc z. •> 
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lorfque Jofeph fit embaumer le corps de — 1 

ion pere Jacob : mais il eft clair qu'en M e’ d 
cette occafion il le fervit des Egyptiens. c 1 N E ‘ 
D'autres textes de l'Ecriture ( o ) font 
plusdécififs à l'égard des ifraëlites. Afa, 

Roi de Juda , attaqué de la goutte, eft: 
blâmé (p) d'avoir mis toute fa con- 
fiance dans l’Art des Médecins i: un paf- 
fage de l'Exode ( q ) marque allez que 
parmi ce peuple la Médecine & la Chi- 
rurgie n'étoient point des profitions 
diftinguées. On peut même croire que 
les Hebreux appelloient des Chirugiens 
pour la Circoncifion , comme les Juifs 
en ont encore qui font exercés à cette 
opération, & qu’ils nomment Moled ( r ). 

Sous les Alîamonéens , & du tems de 
J. C. les Juifs s’adonnoient à la Méde- 
cine : l'Eccléfiaftique veut qu'on honore 
ceux qui s’y appliquent : il releve la 
connoilïance des Simples , & la compo- 
fition des Remèdes (s). Dans l’Evan- 
gile ( t ) il eft dit que l’Hémorroïltè 
.avoir beaucoup fouffert entre les mains 

( o ) Ff. 87. v. II. lfa. cap. $yv. 7. 

( p ) Paralip. lib. u. cap. 16. v. il. 

( q ) Cap. 11. v. 1 9. 

( r ) Fleury Mœurs des Ifraëlites, pag, 160. 

( s ) Cap. z8. ,*i\ 1. ÜTfeq. 

( t ) Marc. cap. y. v. 1 6. Lac. cap. 8. v. 43. 

A •• • 
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— ■ de plusieurs Médecins , & confumé tout 
M e’ d e- fon bien en médicamens. Delà on peut 
c 1 * inférer que les Médecins fe mêloient 

auflî de la Pharmacie : ce n’eft que dans 
les derniers tems que ces différentes par- 
ties ont été exercées féparément. 

Les Perfes. - La Médecine fut toujours cultivée 
-dans la :Perfe. Le grand Cyrus menoit 
avec lui à l’armée un certain nombre de 
Médecins & il avoit trouvé cette cou- 
tume établie parmi les Généraux (v). 
Darius , fils d’Hyftafpe { x ) , & le jeune 
Cyrus ( y’) en ufoient de même. Il eft 
vrai que Darius n’avoit à fa Cour que 
des Médecins Egyptiens , parce qu’ils 
pafloient pour les plus habiles. 

Les Grecs. Les Grecs des tems héroïques ne fai- 
-foient confifter la Médecine que dans 
Part de panfer les plaies par des Remè- 
des topiques (z) : la frugalité exem- 
toit des maladies , & difpenfoit de prefr- 
crire aucun régime. Efculape ( a ) illu 
de Lacédémon & de Sparte , & qui vi- 
voit du tems de la Guerre deTroïe, 

T v ) Xenoph. Cyrop. Lib. n v ~ . 

( x ) Herodot. ■ .> 

( y ) De Exped. C.yr. lib. j. : 

( z) Plut. Rep. lib. j. ' t 
( a ) Ce n'eft pas l’Egyptien , félon quclques- 
. uns ; qui , félon d’autres , £c trompent. 
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avoit porté cet Art à une grande per- gp*— ■ 
feétion par les opérations de la Chirur- M E D £ 
gie ( b ). Podalirius & Machaon , les en- c 1 N lm 
fans , qui commandoient un certain 
nombre de Troupes à ce Siège , étoient 
auifi très-favans dans l'Art médical (c ). 

Hercule , Difciple d'Efculape Ion ami 
particulier , & du Centaure Chiron * 
guérit Alcefte d'une maladie mortelle* 
ou félon l'expreffion des Poëtes , il la 
retira des Enfers. Ce Héros bienfaifant 
arrêta les progrès de la Pefte , qui ra- 
vageoit l'Elide , & la Ville de Sélinon* 
te , & il mit en ufage les bains d’eau 
chaude pour la guérifon de plusieurs 
infirmités ; ce qui le fit regarder comme 
un des Dieux Tutélaires de la lanté (d). 

Chiron excellent Médecin eut plufieurs 
Eleves : le plus illuftre fut Achille , qui 
à l'art de guérir fut allier l'art de com- 
batte , & enfeigna la Médecine à Pa- 
trocle fon Gouverneur. Patrocle muni 
des inftru étions de fon nourrillon en fit 
ufage en panfant la plaie d'Eurypile { 

&, il guérit cene plaie par le moïert 

(b) Diod. Lib. 

.!( c ) Iliad. Lib. X. v. 88 1 . _ • v 

( d j M. l'Abbé de Fontenu , Diflertation fur 
Hercule Mufagéte dans les Mémoires de 
1‘ Académie dos Belles Lettres. 

A ni] 
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!» d’une racine , qui fur le champ arrête 


M e’ d e- f an g_ 

* 1 N E * Cet âge d’or dura peu : le luxe ame- 
na l’intempérance, & l’intempérance al- 
térant la bonne conftitution , il fallut 
avoir recours à d’autres remèdes : la né- 
celïité en inventa l’application , & les 
expériences réitérées en firent un Art. 
Car pour conferver le fouvenir des ex- 
périences dont le fuccès avoit été heu- 
reux , tous les malades qui avoient été 
guéris mettoient dans le Temple d’Ef- 
culape un Tableau où ils expliquoient 
la nature de leurs maladies , & par 
quels remèdes ils avoient recouvré la 
ianté ( e ). •’ 

Ces Mémoires tranferits par Hippo- 
crate furent le fond de (à doétrine. Avec 
ce fecours , & vers le tems de la Guer- 
re du Péloponnéfe , ce grand homme 
reflufeita en quelque forte parmi les 
Grecs la Médecine , auparavant enfeve- 
lie dans les ténèbres. U eft vrai qu’a- 
vant Hippocrate , Démocede , de la 
ville de Crotone , s’étoit acquis beau- 
coup de gloire dans la profefiïon de cet 
Art : mais ce célébré Médecin n’avoit 

( e ) Straboy lib. 8. 

Ilin. Lib. ip. cup. i. 
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fait que le montrer à Samos & à Athê- 1 ■ 
nés , refervant Tes threfors pour les Per- M *•’ D 1 
fès. Méconnu dans la patrie , & mal- 
traité par Ton pere , il fut élevé aux plus 
grands honneurs par Darius , fils d’Hyf- 
tafpe. 

Hippocrate étoit Médecin à titre de 
fuccelïion : Nebrus (on trifaïeul invité 
par les Amphiétions qui aiïiégeoient la 
ville de Crifla. , vint à leur Camp in- 
fefté d’une maladie peftilentielle , & il 
y rendit la fanté aux malades [fl. Son 
arrière-petit fils naquit à Cos [ g ] vers 
la 84. Olympiade. Ce qui avoit illuftré 
Nebrus , fit connoître Hippocrate. Ce 
grand Médecin inftruit par cet exemple 
domeftique , délivra les Athéniens de 
l’afireufe Pelle , qui les affligea la fé- 
cond e année de la Guerre du Pélopon- 
néfe [ h ]. Le droit de Bourgeoifie, une 
Couronne d’or , l’Initiation dans les 
Grands - Miftères furent la récompenle 
d’un bienfait fi fignalé : la vertu égaloit 
{on favoir : attiré par les promelles les 

( F ) M. de Valois , dans fa Diflertation fur le 
Confeil des Amphi&ions. 

( g ) Ifle de l’Archipel , & l’une des Cyclades , 
auiourd’hui Lango. 

( h ) Thucidideen fait unedefeription bien tou- 
chante au commencement de fon H Moire. 
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— plus féduilantes , il répondit au Roi de 
M e’ d e. Perfe [ i ] qu'il ne devoit rien aux Bar- 
c 1 N E ’ bares j mais qu’il devoit tout à là Pa- 
trie. 

Né dans les heureux tems de la Grèce, 
avec un génie fupcricur pour la Méde- 
cine , il fut prédire furement le cours 
& la conclufion des maladies ; il eut 
furtout un talent admirable pour dis- 
cerner les fimptomes du mal , la nature 
de l’air , le tempérament du malade : 
tous les médecins admirent encore au- 
jourd'hui fa pratique : il y en a peu qui 
l'égalent. Je ne fais lî l'on perfuadera 
jamais aux Savans ce qu’on a dit des 
Ecrits d'Hippocrate : quelques-uns ont 
cru que c’étoient des Mémoires infor- 
mes qu'il drelibit fans ordre , à mefure 
que quelque chofe fe préfentoit à lui, 
& dans le delJèin de les retoucher. D’au- 
tres lui ont rendu plus de juftice , & 
le judicieux M. Hecquet regarde le 
Traité des Vents comme le chef-d’œuvre 
de cet ancien Grec. Le moïen qu’Hippo- 
crate mettoit le plus fouvent en ulage 
Toit pour la conter vation de la fanté , 
ou pour la guérifon des maladies , étoit 

( i ) Artaxerxc Longue-main. 
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la friétion de la peau , qu'il diverfifioit — ■ 
avec une fagefiè admirable félon les dif- M l ’ D E 
férens tempéramens. Je doute que nos 
Médecins foient louables de négliger 
une pratique que l'Antiquité a em- 
ploïée , & que plufieurs Peuples gardent 
encore [ k ]. 

- Hippocrate mourut dans la Theflalie 
âgé de cent neuf ans ; &: pendant le 
cours d'une fi longue vie , Ctéfias , de 
Cnide , le rendit célébré [ l ] : aïant 
été fait prisonnier à la Bataille de Cu- 
naxa , où le jeune Cyrus fut tué, il 
panfa avec un tel fuccès les blefiures 
qu'Artaxerxes y avoir reçues , que ce 
Prince le fit Son premier Médecin. 

- Empédocle vivoit à peu près vers le 
même tems ( m ). La Poëfie lui fit plus 
d'honneur que la Médecine ; & il n'eft 
guère connu que par un Poëme de fix 
cens vers qu’il compofa fur cet Art (il). 

Empédocle étoit Philofophe : car eu 

( K ) Voï« la Di fier tat ion de M. Loelhoeffel 
imprimée à Leyde en 1731. 

( 1 ) C’eit le naêmcqui écrivit en 13. livres une 
Hiftoire , qui finit à la 3. année de la 
9f. Olympiade. 

[m] Il naquit a Agrigente , ville de Sicile dans 
la 7 î. Olympiade. 

[ n ] Recherches de M. Bonamy fur Empédocle. 
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— • ce tems-là , la Philofophie ne dédaî- 
D E * gnoit pas la Médecine. Ariftote , autre 
Philolophe , s'acquit l'eftime & la bien- 
veillance d'Alexandre par la guérifon 
d'une maladie dangereufe ( o ). Ce Prince 
ne jugea pas la connoilTànce des mala- 
dies inutile à un Conquérant : il ne la 
crut pas au deflous d'un Héros': il l’ap- 
prit d'Ariftote ; & fans fe borner à la 
théorie de cet Art , il en étudia la pra- 
tique : il le glorifioit même dans quel- 
ques-unes de Tes Lettres d'avoir guéri 

Î ilufieurs de Tes amis. Alexandre dans 
on Expédition d’Afie avoit à fa fuite 
des Médecins ; le plus célébré étoit Phi- 
lippe , Acamanien de nation , dont ce 
Roi éprouva l’habileté dans une mala- 
die mortelle qu’il eut à Tarie ( p ). 

Les Rois de Syrie , à l’imitation d’A- 
lexandre , fe déclarèrent les protecteurs 
de la Médecine & des Médecins : Era- 
Eftrate fut le plus illuftre. L'Hiftoire 
nous apprend qu’Antiochus Soter , fils 
de Séleucus Nicator , étant tombé ma- 
lade j Erafiftrate remarqua que ce jeune 
Prince avoit tous les accidens que décrit 
Sapho 9 toutes les fois que Stratoni- 

( o ) Tlutar. in Vitu Alexundri. 

( p ) Curt. lib. ?. 
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ce [ q ] entroit dans fa chambre ; d’où il * 

conclut que Ton mal ne venoit que de la M £> D £ ' 
violente paillon qu’il avoit pour la Reine. c 1 N ** 
Il eft rare que les Médecins conviennent 
de principes. Erafiftrate & Héroplyle fe 
partageant de ièntimens , formèrent 
deux feétes célébrés. Le prémier peu 
d’accord avec Hippocrate , prétendoit 
que l’abftinence étoit préférable à la 
faignée pour défemplir les vaifleaux , & 
pour diffiper les inflammations. Dans la 
luite des tems , cette doéfcrine a été tan- 
tôt combatuë, & tantôt renouvellée. 

Apollophane , Médecin d’Antiochus 
le Grand , Roi de Syrie , tient un rang 
confidérable dans l'Hiftoire , moins pour 
ion habileté dans fa profeilion , que pour 
fa fidélité envers ion Prince : on dit de 
lui qu’il ne fit ufage de la confiance de 
fbn maître , que pour l’avertir des mau- 
vais deflèins de fon prémier Miniftre. 

< S’il eft beau de voir un Prince favo- 
rifer les bons Médecins , il n’eft pas com- 
mun de voir un Prince préparer des 
médicamens , & donner des leçons de 
Médecine. C’eft pourtant la louange que 
mérite à jufte titre Mithridate , Roi d* 

( g ) Femme de fon pere Séleucus, 
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Pont. Il inventa le contrepoifon qui porte 
encore Ton nom , & il corn po fa des Mé- 
moires de Médecine , que Pompée après 
la pri le de Caïne , fit traduire en Latin 
par Lénésj Ion Affranchi. 

A Rome on connut fort tard la Mé- 
decine : elle gâtera tout , fi on lui donne 
accès en cette Ville , difoit Caton , le 
Cenfeur , à fon fils. Ce grand homme 
craignoit fans doute que l'intempérance 
11e rendit les Médecins nécefiàires, & il 
regardoit l’intempérance comme la cor- 
ruptrice des mœurs. C'eft dans cette 
vue , que quand Elculape fut honoré 
comme un Dieu , 011 ne voulut pas lui 
bâtir un Temple dans Rome [r]. La 
fourberie des Marfes [ s ] , qui fe don- 
noient pour Médecins , & qui s'attri- 
buoient fauflèment la vertu de guérir les 
morlures des Serpens [ t ] , pouvoir en- 
core exciter ou fomenter cette haine pu- 
blique : mais après la mort de Caton , 
c’eft-à-dire , après l'an de Rome 605. 
les Médecins de la Grèce furent reçus en 
cette ville. Cailius Hémina , cité par Pli- 

( r ) Pi»», lib. 19. cap. 1. 

( s ) Peuples d’Italie. 

( t ) M. l’Abbé Souchay , torti. r 1 1. de l’Hif- 
toire de l’Académie des Belles Lettres. 
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ne , fait remonter cette époque au Con- 
lulat de L. Æmilius & de M. Livius , 

? [uand il dit qu’Archagathus , fils de Ly- 
anias, originaire du Péloponnéfe, fut le 
premier Médecin qui vint à Rome , Pan- 
née de fa fondation 535. & cet ancien 
Auteur ajoute qu’on appella tous les Mé- 
decins, Bourreaux , parce qu’Archaga- 
thus [ v ] avoit la main rude à incifer. 
Cela n’étoit pas propre à leur acquérir 
de l’eftime ; & ils furent peut-être com- 
pris dans la profcription des Philofophes 
Grecs , qui du vivant de Caton furent 
chafles d’Italie. Quoiqu’il en foit , la 
Médecine parut avec éclat à Rome du 
tems du Grand Pompée. Afclepiade , de 
Prufe , aullî favant Médecin , qu’excel- 
lent Orateur , fe lia d’une amitié très- 
étroite avec L. Crafius, & il acquit une 
haute réputation en inventant les Lits 
fufpendus par les quatre angles , Leüi 
p enfiles , fi utiles à la confervation de la 
fanté , & à la guérifon de plufieurs ma- 
ladies [ x ]. 

Les Médecins lurent en honneur à 
Rome lous les Empereurs. Jules - Céfar 

( y ) Surnommé Vulntrarius , à caufe qu’il fè 
bornoit à panfer les plaies. 

( x ) Flin. lib, 16. ca{. 3. 
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TS. accorda le Droit de Bourgeoise à tous 
ceux qui la profellbient [ y ]. Augufte 
exemta les Médecins du paiement des 
impôts: l’habileté ou le bonheur d’An- 
toine Mufa qui avoir guéri ce Prince , 
mit leur Art en grande con Sidération, ôc 
leur attira ce privilège [ z ]. Sous le 
régné de ce Prince , Hicélius tenoit une. 
Ecole célébré de Médecine à Smirnc [a) ; 
ôc vers le même tems , Celle compola 
huit livres fur cette Sience. On loue le 
ftile de cet Auteur , qui fe relient de la 
pureté du langage de fon fiécle : on ne 
luit nullement les préceptes ; & des Sa- 
vans du prémier ordre [ b ] en ont fait 
un jugement peu favorable. 

Scribonius Largus , Médecin , adrellà 
un Ouvrage à Callifte , Secrétaire de 
Caïus , & qui eut fous Claude la prin- 
cipale autorité [ c ] . Xenophon , de l’Ifle 
de Cos, Médecin de Claude, fut allez 
bon Citoïen pour faire exemter fa pa- 
trie de tout tribut , & Sujet alfez infidèle 

( y ) Sueton. in Jul. Ctf. 

( z ) Dio Hijl. lib. u. 

( a ) Strab. Geogr. lib. 13. 

( b ) Botal , Saumaifc , Vanderlinden , MM. 

Silva Sc Mugcilani. 

( c ) Tarit. Annal. II, 

pour 
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pour aider Àgripine à faire perdre la vie ' * 

i fon maître. 

Andromacus , de Crete , dédia à Né- 
ron un Poème Grec fur la Thériaque , 
antidote dont on lui attribue l’inven- 
tion. 

Pline [ d ] fait un portrait non flaté 
de quelques Médecins qui parurent fous 
l’Empire dè Néron ; & je crois qu’on ne 
trouvera pas mauvais que je fuive la 
traduction de Dupinet , dont la naïveté De itofr, ' 
a fon agrément. Theflalus renverfa 
„ toute la doCtrine des Médecins du 
„ pafie. Crinias de Marfèille le pafià en 
autorité : car fe voulant montrer plus 
„ fpéculatif que tous les précédens Mé- 
a, decins , il obfervoit le cours des Af- 
très j & choifilloit les heures bonnes , 

3i félon les élections des Ephemérides , 
a, en tout ce qu’il ordonnoit. Par ce 
a 3 moïen , il vint à fi grand pouvoir , 
a, qu’il légua par fon Teftament dix mille 
a, fefterces pour les fortifications de Mar- 
» feille. Un autre Marfilot , nommé 
a, Charmis , renverfa la manière de pro- 
,j céder des anciens Médecins , & vou- 
ai loit qu’on fe baignât en eau froide , 

( d ) Liv. 19. ch. 1, 

Tom. IL B 
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„ même en plein hyver „. On voit par 
* ce paflàge que dès -lors la fuperftition 
infe&oit la Médecine. Le mal ne fit 
qu'empirer ; & , pour me borner à un 
leul exemple , on eut des égards ridi- 
cules pour certains nombres, fur tout 
pour lept ou neuf qui , multipliés par 
eux - memes , font quarante - neuf 8c 
huitante - un, & multipliés l'un par l’au- 
tre, font foixante-trois. Ces produits, 
difoit-on , marquent autant d’années 
climatériques j avec cette différence que 
le dernier [ foixante-trois ] eft le plus fa- 
tal de tous. Plufieurs modernes font 
tombés dans cette puérilité ; & c’eft 
avec bien de la peine que la raifon 8c 
l’expérience ont diflïpé la fraïeur que 
jettoient dans les elprits ces nombres 
terribles [ e ]. 

Les troubles qui agitèrent l’Empire 
après la mort de Néron firent languir les 
études. Trajan tâcha de les ranimer : 
mais la Médecine ne fe rétablit que fous 
Adrien , qui l'avoit apprife dans fa jeu- 
neflè ; 8c cette Sience prit une nouvelle 
vigueur fous Marc-Aurele. Marcel,- de 
Side en Pamphilie , écrivit en vers qua- 

( e ) Efîais fur les Erreurs Populaires par Tho- 
mas BroYTO. 
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tante- deux livres fur la Médecine : car 
il y avoit alors une efpéce d'alliance en- 
tre cet Art & la Poëfie , & les Mé- 
decins cultivoient avec foin les Belles 
Lettres. 

Galien , de Pergame , contemporain 
de Marcel , fe fit un grand nom par la 
pratique de Ton Art , & par Tes divers 
Ouvrages : on eftime fa méthode , quoi- 
qu’au jugement de quelques - uns elle 
ne foit pas fans défauts : au refte , il ne 
fait qu’étendre le texte d’Hippocrate * 
qu’il fait développer , 8c mettre dans un 
beau jour. 

Callimorphe , Médecin d’une Légion, 
compofa des Mémoires de la Guerre des 
Romains contre les Parthes [ f ] : nou- 
velle preuve de l’amour des Médecin* 
pour la belle Littérature. 

Ceux dont on vient de parler ont écrit 
en Grec : mais Sérénus Sammonicus qui 
éprouva la cruauté de Caracalla , nous 
a laiffé quelques vers Latins fur la Mé- 
decine. Zenon de Cypre profeflà cet Art 
à Alexandrie , dont l’Ecole étoit fort 
célébré : il fleurit fous l’Empire de Ju- 
lien , & eut pour difciples Magnu% 

(f) LHcionut 4 * Hifitri* tonfcribtnd 4. 

B ij 
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d’Antioche , Ionique de Sardes , & le 
fameux Oribafe. 

• Oribafe naquit à Pergame , félon 
quelques-uns , & félon d’autres , à Sar- 
des : il fut gagner les bonnes grâces 
de l’Empereur Julien , qui le fit Ion 
prémier Médecin , & Quefteur à Confi* 
tantinople. Après la mort de ce Prince, 
Valentinien fon fuccelïèur exila Oribafe î 
mais on ne tarda pas à le rappeller de 
fon exil. Il fit d’abord un abrégé aflèz 
fuccint des ouvrages de Galien ; puis 
il compila dans 70. livres tout ce qu’il 
trouva de meilleur dans les plus habiles 
Médecins. Photius [g] fait beaucoup 
de cas de ce fécond travail ; nous en 
avons aujourd’hui les cinq prémiers li- 
vres, avec le 14. & le 25. traduits en 
Latin [ h ] , de même que le Sommaire 
de l’ouvrage entier diftribué en neuf 
Livres , & un autre abrégé de Méde- 
cine en quatre Livres , adreflë à Euna- 
pe , & où font preferits les médicamens 
les plus fimples pour la cure des mala- 
dies & des plaïes , qu’il avoit tirés de 
Galien , de Diofcoride , d’Apollonius , 
& de Rufus d’Ephéfe. Oribafe nous a 

( g ) Bibliot . Cod . 117. 

( b ) Imprimes à Paris en ins> 
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laifle [ i ] la defcription des Lits mobi- — ■ ■■■■ ■ > 
les en forme de berceau , connus fous M E ’ D *■* 
le nom de Cun& , & il nous allure que c 1 N * 4 
ces Lits avoient été emploïés avant lui 
pour le foulagement des malades par 
Antillus , Celle , Aëtius , & plufieurs 
autres Médecins. 

On met fous le régné d'Honorius un 
certain Flavius à qui S. Jerome attribue 
quelques vers Latins fur la Médecine (k). 

Cet Auteur eft peu connu. Paul Eginete 
fon contemporain s'eft rendu plus célé- 
bré : il fît un Epitome des écrits de Ga- 
lien & d'Oribale , & eut dans des tems 

n n érieurs fon Traducteur & fes Scho- 
es. 

Ainfî c'étoient les Grecs qui exerçoient Les Arabes, 
la Médecine dans tout l J Empire Romain, 

& qui la tranfmirent aux Arabes vers 
le commencement du neuvième fiécle. 

Cet Art , loin de fe perfectionner , em- 
pira fous ces nouveaux DoCteurs : ils le 
firent rouler fur des railbnnemens géné- 
raux , tirés des qualités & du tempéra- 
ment des quatre humeurs , & fur les 
traditions des remèdes , qu'ils rece- 
voient fans nul examen : ils y mêlèrent 


i ) Libro 6. Colleftionum: 
x ) Vojfiui de loëtis Latinis, 
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«■ 1 '■■■*» aufïi une infinité de fuperftitions ; car 

M e’ d^e- j es Siences prennent d’ordinaire une 
teinture des mœurs des Peuples qui les 
cultivent. Les plus célébrés de ces Mé- 
decins Arabes furent Razis , Averroès , 
& Avicenne : le prémier dédia Tes ou- 
vrages à Almanzor. Averroès parut avec 
éclat à Cordouë en l’année 1140. de 
l’Ere Chrétienne. Avicenne vivoit dans 
le même tems : Thevet ( 1 ) le fait Roi 
de Bithinie : je ne fais fur quoi il fe 
fonde : mais ce ne font pas les couron- 
nes qui diftinguent les Savans. Ces Ma- 
hométans ont traduit prefque tous les 
- ouvrages d’Hippocrate de Grec en Ara- 

be : les Manuicrits de ces Traductions 
accompagnées fbuvent de Commentai- 
res , font répandus dans toutes les Ré- 
gions de l’Orient ; & il y en a même 
quelques - uns dans la Bibliothèque du 
Roy ( m). 

Les Chi- Vers la fin du fiécle fuivant , des 
Pafans ^ Chinois qui fe trouvaient à la Cour de 
Cafan } donnèrent aux Perfans quelques 
leçons de la Médecine ufitée parmi leurs 


C 1 ) Vies des Hommes illufl:res,liv. 7. chap.134. 
(m) Voj'ez la Bibliothèque Orientale de M. 
d’Herbelor. 
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compatriotes ( n ) : les Chinois étoient — — — * 
donc dès lors grands Médecins : on M E ’ D 
peut voir leur méthode & leurs principes c 1 N l * 
dans la Flore Chinoife du Pere Boym , 

Jéfuite Polonois , imprimée à Vienne en 
Autriche en 1656. & qu'on trouve en- 
core dans le Recueil des Voïages de 
Thévenot , & dans la Defcription de la 
Chine du Pere du Halde. La Médecine 
n J a point varié dans ce vafte Empire : 
elle eft encore la même en Egypte & 
dans les Indes , qu'elle étoit dans les 
rems les plus reculés. La friéfcion fi ufî- 
tée dans l'Antiquité , fe pratique en ces 
pais -là : les Egyptiens la font tantôt 
* avec les mains enduites d'huile de Sefa- 
me ( o ) tantôt avec des linges cruds , 
quelquefois avec des lambeaux d'étoffes 
de poil de Chèvre. Les Indiens Orien- Les la- 
taux emploient des friétions fortes & dicnï * 
douloureufes contre plufieurs maladies, 

& principalement contre une efpéce de 
paralyfie à laquelle ils font fujets. Les 
Indiens Occidentaux , & fur tout les 
jBrafîliens , ne connoiflènt prefque d’au- 


* ( n ) Bayet Afufeum Sinicum. 

(o ) Efpéce de Légume qu’on apporte du Le- 
yant, 

B iiij 
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— très remèdes que la friétion contre lef 
E ' maladies chroniques [p]. 

Du refte , les fri&ions & les autres 
remèdes ne font chez les Indiens que 
pour les maladies connues. Mais quand 
des fymptomes imprévus annoncent une 
maladie extraordinaire, ou quand fa lon- 
gueur déconcerte le Médecin , on con- 
clut qu'elle n’eft pas naturelle , & qu’il 
faut recourir à ceux qui feuls peuvent 
détruire les opérations du malin efprit. 
Les Brames dépolitaires & interprètes de 
la Magie font appellés , & ils fomentent 
volontiers des erreurs favorables à leur 
intérêt ( q ) 

Dans les Gaules , les Druides mau- 
vais Médecins avoient tourné leur Art 
en Magie. Le Gui de Chêne qu'ils cueil- 
loient , & le Glu qu'ils en exprimoient 
avec beaucoup de cérémonies fuperfti- 
tieules , compofoient , à l'aide de quel- 
ques - autres Plantes , leurs remèdes les 
plus efficaces ( r ). 

On vit peu de bons Médecins en Oc- 

( p ) Diflertation de M. Lcëlhoeffel. 

( q ) Seconde Lettre du P. Calmette dans le 
XXII. Recueil des Miffionnaires de U 
Compagnie de Jéfus. 
i t ) Hiftoiic Littéraire des Gaules, &c. 
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eident après la ruine de l'Empire Ro- 
main. Cœlius Aurelianus dans le qua- ^ îVfcf 
trième fiécle avoir recueilli les derniers 
débris de leur Arc , que la frugalité & 
la fimplicité des Nations Germaniques 
rendoient en quelque façon inutile. 

Mais ces Peuples par un long commerce 
avec les Romains goûtèrent inlenfible- 
ment les mœurs Romaines alors allez 
corrompues , & Charlemagne par un 
Capitulaire fait à Thionville l J an 805. 
recommanda l'étude de la Médecine 
qu'on négligeoit auparavant. C'étoit la 
Chirurgie dont on entendoit parler. La 
Pharmacie étoit néanmoins connue : 
car il y avoit une Apoticairerie à la fuite 
de la Cour (s). Nous ignorons quel, pro- 
grès fit cette Siençe 3 & on ne la voit 
floriflànte qu’après l’établillement des 
Univerfités , & même qu'au commence- 
ment du quinzième fiécle. Les gens de 
qualité ne croïoient pas alors que la 
pratique de la Médecine fût au dellcms 
a 'eux ; ce qui contribua beaucoup à lui 
donner du luftre. Jacques Malvecius , 
de Breflè , & d’une haute naiflance , 
exerça cet Art , & Jean Garzoni d’une 

( s ) Diifcrtation de M. le Bœuf fur l'état des 
Siences en France fous Charlemagne. 
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ancienne famille de Boulogne , fit quel- 
ques Ouvrages de Médecine , & Pen- 
ieigna dans PUniverfité de cette Ville (t). 
Angelo Bolognini parut avec diftinétion 
vers l’an 1506. C’eft le premier Auteur 
qui ait parlé à fond des frittions mer- 
curielles. J. B. Montano s’acquit une fi 
grande réputation à Padouë, que l’on 
difoit que l’ame de Galien étoit pafiee 
dans fon corps. Bailiano Lando , difoi- 
ple de Montan , remplit dignement la 
place de fon maître 3 & fut regardé 
comme un des plus fameux Médecins de 
fon fiécle. Jerome Amalthée joignit la 
qualité d’excellent Poëte à celle de 
très-habile Médecin. J. B. Rafario n’eft 
guéres recommandable que par fa tra- 
duction Latine de toutes les Œuvres 
d’Oribafe. Jerome Mercurial , Profeflèur 
à Padouë , à Boulogne , & à Pife , fo 
rendit célébré par fon Traité de l’Art 
Gymnaftique digne d’être lu non-feule- 
ment par les amateurs des Belles Lettres , 
mais encore par les Médecins. Céfar 
Magatus , Profeflèur à Ferrare , puis 
Capucin , donna au Public un excel- 
lent Traité De r*ra médications vulnerum . 

/ 

( t ) M. Mmatoti, tome XXI, 
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îl mourut en 1640. âgé de foixante- 
dix ans , & il eut un frere Auteur des 
Confidérations de Médecine , dont le pre- 
mier Tome a été imprimé à Boulogne 

€n 1737* , 

L'Allemagne fut fertile en Médecins 
pendant le Teizième fîécle. Jolie Villic 
le fit admirer par fa Magirique, ouvra- 
ge très-utile pour la guérifon des mala- 
dies , & pour la conlervation de la 
fanté. Wolfang Lazius , Médecin & 
Confeiller de l'Empereur Ferdinand , 
plus verle dans la belle littérature que 
dans la Médecine , fit paroître dans fes 
écrits beaucoup de doétrine , & peu de 
jugement. Jean Cornaro , de Zuichaw , 
voïant que tous les efprits étoiçnt tour- 
nés à étudier les Médecins Arabes , fit 
connoître le prémier les Médecins Grecs, 
qui depuis plusieurs fiécles étoient tom- 
bés dans l'oubli. Jacques Milichius en-, 
feigna la Médecine à Wittemberg avec 
applaudilïèment , & il la pratiqua avec 
fuccès. Jean Langius , difciple du fa- 
meux Léonicenus , dans le cours d’une 
longue vie fut Médecin de quatre Elec- 
teurs Palatins. Jean Guintier fut hono- 
ré en France de la même Charge auprès 
de François I. Il a traduit plusieurs 


M E’ D K- 
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Traités de Galien & fix livres de Pau! 

■* Eginete, qu’il a éclaircis par de doétes 
Commentaires. 

Herman Cruferius plus confommé en 
la connoiflànce de la Langue Grecque mit 
en Latin avec plus de gloire divers Ou- 
vrages de Galien. Paracelfe dont on ra- 
conte tant de merveilles , pafla pour un 
impoftenr , pour un Magicien , & pour 
un plagiaire: Tycho- Brahé lui eft plus 
favorable ; car , au jugement de ce Phi- 
lofophe , il y a eu plus de gens qui ont 
attaqué les écrits de Paracelfe , qu’il n’y 
en a eu qui les aïent entendus. 

Thomas Eraft , de Baden en Suiflè , 
Médecin (avant dans la théorie de (on 
Art, & -heureux dans la pratique , s’atta- 
cha à réfuter la doétrine de Paracelfe , 
qui s’étoit fait beaucoup de Seétateurs 
en Allemagne. Jean Crato , de Brefleau 
en Siléfie , fut Médecin des Empereurs 
Ferdinand , Maximilien & Rodolphe. 
Jules Alexandrin dut moins à fon favoir , 
qu’au peu de fanté de Maximilien 1 1. 
les bienfaits & les honneurs dont il fut 
comblé par ce Prince valétudinaire. Joa- 
chim Camérarius étoit l’Oracle de tous 
les Médecins d’Allemagne & d’Italie, 
qui le confultoient dans leurs doutes. On 
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à remarqué qu’il guériflbit Tes malades *55^? 
plutôt par l’abftinence , que par les £V N D S *' 
médicamens. 

La Flandre & les Païs-Bas eurent aufli 
de fort habiles Médecins* Gemma - Fri- 
zon , Jean Wier , Jean Heurnius furent 
les plus célébrés. Wier 3 Médecin du 
Duc de Cleves , & difciple de Corneille 
Agrippa , ne put éviter , non plus que 
fon maître , le foupçon de Magie. Heur- 
nius fut le prémier Profeflèur en Méde- En içSf, 
cine de l’Académie naiflante de Leyde. 

Il a beaucoup écritimais le meilleur de fes 
Ouvrages eft le livre des maux de la tête 
qui furpaflè autant les autres livres , que 
la tête eft au-deflus des autres membres 
du corps. C’eft le jugement qu’en porte 
Jules -Céfar Scaliger : c’eft l’expreiïîon 
dont il fe fert : & Scaliger , comme cha- 
cun fait , ne prodiguoit pas fes louanges. 

Nous avons obfervé qu’en France l’é- Les ira* 
, tabliflèment des Universités fut l’époque î°^ s * 
du renouvellement de l’étude de la Mé- 
decine. Sous le régné de Loüis VII. on 
le mit à étudier Hippocrate & Galien , 

& à enleigner publiquement leur doétri- 
ne [ v ] : mais on avoir emprunté des 

( r ) Pafquier , Recherches de la France , lir. 9 . 
ch. iz. 
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— Arabes les écrits de ces anciens Médecins* 

D E - avec tous les défauts que nous avons re- 
E * marqués. Cette Sience ne fut d’abord 
maniée que par des Clercs & des Moi- 
nes , parce qu’il n’y avoit qu’eux de let- 
trés : ainfi , on comptoir parmi les Mé- 
decins , ou Pbyficiens , Fulbert Evêque 
de Chartres , Pierre Lombard Evêque de 
Paris , Obizo Réligieux de S. Viétor , &: 
Rigord Abbé de S. Denis. On peut rap- 
porter à ces tems-là , c’eft-à-dire , au 
régné de Philippe Augufte, la diftinéHor» 
des Médecins d’avec les Chirurgiens & v 
les Apoticaires [ x ] : car il n’étoit pas 
permis aux Clercs de répandre le fang * 
ni de tenir boutique. Cette diftinélion 
fit que les Médecins s’arrêtèrent à la fpé- 
culation } & négligèrent les expériences : 
la Médecine en fouffrit, & les beaux jours 
de cette Sience ne commencèrent qu’avec 
Femel , illuftre Nourriflbn de l’Ecole de 
Paris , & prémier Médecin d’Henri IL* 
Nul entre les modernes n’a mieux écrit 
de la nature & des caufes des maladies : 
fa Pathologie en fait foi , Ouvrage ad- 
mirable que Femel de Ion vivant vit liro 

( x ) Guillaume le Breton , livre Y- de fa Ph& 
lipide. 
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dans les Ecoles publiques. Il eft vrai qu’il 
manquerait quelque chofe à la perfection M E D i I 
de ce Traité , fi Rutger Loënius dans 
une fécondé édition n'y avoit ajouté une 
Thérapeutique , tirée de divers endroits 
des livres 4e ce fameux Médecin , & de 
ceux de quelques-autres Auteurs : car en 
vain connoîtroit-on les maladies , fi l’on 
ignoroit le moïen de les guérir. On loue 
Fernel dé s'être écarté de la méthode 
d'Hexerius trop prodigue du fang , que 
ce grand homme croïoit avec railon 
qu'on dévoit ménager [ y }. 

Jacques Houllier apporta dans la Mé- 
decine un jugement éclairé par une pro- 
fonde méditation [ z ]. Perfuadé que de 
tous les remèdes la joie eft celui qui fait 
un effet le plus prompt , & le plus afi- 
furé ; il travailloit non-feulement à guérir 
le corps par fes médicamens , mais il tâ- 
choit auifi d’égaïer l'efprit par fa con- 
verfation enjouée [ a ]. Jean de Gorris 
traduifit en Latin plufieurs traités des 
Médecins Grecs avec beaucoup de po- 
liteftè & d’exaéfcitude. Auger Ferrier , 

( y ) Teïfîïer , addit- aux Eloges de M. de 
Thou , rora. I. 

( 2 ) Thuan. Hift. arm. itfz. 

( a ) Eloges de Sainte MartJ|t. 
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— ■ Médecin de Catherine de Médicis , s’ac-* 
M t* i> h- q U j t en i ta lie une réputation plus grande 
C 1 N E ’ encore que celle qu’il s’étoit acquife en 
France. Nicolas Vignier heureux dans 
la pratique , & principalement dans les 
pronoftics des maladies , exerça Ton 
art avec beaucoup de gloire en Alle- 
magne , & dans fa patrie. Anuce Foës 
entreprit la verfion entière des Œu- 
vres d’Hippocrate , & au jugement de 
M. Huët [ b ] , il pallà de bien loin 
tous ceux qui s’étoient mêlés de traduire 
les Ouvrages du Prince, des Médecins * 
Loiiis Durer , prémier Médecin de Char- 
les IX. & d’Henri III. Profeflèur Roïal 
à Paris , fut un des plus riches & des 
plus do&es Médecins de fon fiécle. 

Ceux qui vinrent après eux commen- 
cèrent à fecouer le joug des Anciens : au 
lieu de s’en rapporter à l’autorité , & de 
tenir pour conftant tout ce que difoienc 
Galien & Hippocrate , ils voulurent s’a f- 
furet des faits & confulter l’expérience. 
Ces vaftes Régions qui ne font con- 
nues des Européans que depuis deux 
fiécles , donnèrent des remèdes dont les 
Anciens n’entendirent jamais parler, &C, 

(b) De Clar . lnterpr. 

qui 
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qui fervirent à perfectionner la Médeci- 
ne. On connut de plus que cet Art ne 
pouvoir pas toujours être traité par des 
principes généraux ; mais qu'il varioic 
néceflairemenc fuivant les différences qui 
fe trouvent dans la conftitution de l'air , 
dans les qualités du terroir , dans les ca- 
ractères des habitans des différentes Con- 
trées. C’eft ce qui a porté à faire d'utiles 
recherches fur la Médecine de certains 
pais. Thomas Bartholin nous a donné 
celle des Danois j Jean Chriftophle De- 
rebeque celle des Suiflès ; M. Erndtel cel- 
le des Polonois , & Pierre Hochsicer celle 
des Anglois. 

Deux maladies régnent en Angleterre, 
le Scorbut & la Chartre des Enfans. Le 
Scorbut, que les Grecs appelloient Stoma- 
cace [ mal de bouche ] a été connu de 
Strabon , de Pline , de Marcel , & d’A- 
vicenne. Cette maladie commune aux 
Peuples Septentrionnaux voifins de la 
Mer , commença à faire parmi les An- 
glois de plus grands ravages à l'occafion 
des longues & fâcheufes Navigations , & 
elle s’attira par - là une attention toute 
nouvelle. La Chartre caufée par un air 
mal-fain , ou par de mauvais alimens , 
attaque les enfans depuis un an jufqu'i 

Tm. //. C 
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trois , & change la proportion 8c la figure’ 
E * dans prefque toutes les parties. Cette ma- 
* ladie connue en Angleterre depuis qua- 
tre-vingts ans, diloit Glifion dans le 
Traité qu'il en a publié , fe peut guérir 
par les remèdes , félon Robert Boyle, ou 
par le régime , félon M. Fizes. 

Le Mal Napolitain autrefois canton- 
né dans une Province d'Italie , s'eft ré- 
pandu dans toute l'Europe à la faveur 
de la corruption des mœurs. Cette pefte 
fè glillà en France vers le commence- 
ment du feizième fiécle ; car les friébions. 
mercurielles s'y pratiquoient depuis long- 
tems , dit Antoine le Cocq dans un Ou- 
vrage imprimé en 1 540. Les mêmes fric-, 
tions s’emploient aujourd'hui avec fuc- 
eès pour la guérifbn de la Rage. Cette 
affreufe maladie ne pafioit pour incura- 
ble que parce qu’on en ignoroit la caufe. 

■ Palmarius l'attribua à des vers infinués 
dans le fang par la morfure de l'animal 
enragé , vers qui s'étant multipliés dan» 
le corps où ils font entrés , attaquent le 
cerveau , Sc caufent tous les fimptomes 
qui fe remarquent dans la Rage. Il étoic 
naturel de recourir à des plantes ver- 
mifuges , telles que l’Abfintne , la petite 
Centaurée 3 la Menthe 3 la Sauge , U 
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Rue , la Vervéne ; & Palmarius en com- > 
pofa une poudre dont il Ce fervit utile- 
ment. Ce que cet habile Médecin n'a- 
voit fait qu'entrevoir , devint une dé- 
monftration pour M. de Sault 3 Méde- 
cin de Bourdeaux , quand à l'ouverture 
de plufieurs cadavres d'hommes & d'a- 
nimaux morts enragés , il découvrit 
dans la tête un grand nombre de vers- 
A la poudre de Palmarius prife pendant 
vingt ou trente jours , une dragme par 
jour , il ajouta une friétion faite fur la 
plaie & aux environs d'une ou deux: 
dragmes d’un onguent compofé de Mer- 
cure révivifié du Cinabre , de graille hu- 
maine & de celle de Porc , & il renou- 
vella la friétion jufqu’a ce qu'il eut em- 
ploie deuxou trois onces de cet onguent, 
jèlon l'âge , le tempérament , le fexe , & 
la morfure , laidànt quelques intervalles 
pour éviter la falivation (e). M. Ja- 
mes ( d ) s'accordant lur la théorie avec 
le Médecin François , s'en écarte pour 
la pratique en failant prendre intérieure- 
ment du T urbith minéral ( e ). 

{ c ) Diflertation fut la Rage par Pierre de Sault: 
Pàris , Jacques Guérin , Quai des Au- 
guftins. 1734. 

( d ) Tranfa ft. philofopb. ann. 173 6, Trim. u 
• ( c ) C’eft le Mercure prépaie. 
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La nature de la Goutte nous eft encore 
Me'oe- aujourd'hui aulli inconnue , que la na- 
< i « f „ ture R a g e p a été pendant plufieurs 
fiécles. Quelques Savans fe font néan- 
moins fortement occupés de la Goutte : 
il s'en eft même trouvé qui le font vanté 
d’avoir découvert la caule du mal , & 
le moïen de le guérir radicalement. Il 

Î ;arut à Paris en 1680. une Diflèrtation 
urla Goutte, compolee par le Pere Mau- 
duit j de l'Oratoire. En 1690. M. Ozon 
publia une Réponfe au Pere Mauduit. 
En 1754. M. Salzmann , Profeflèur en 
Médecine à Strasbourg , mit au jour une 
Diflèrtation Latine fur la même mala- 
die. Enfin, en 1735. M. de Sault , Ag- 
grégé au Collège des Médecins de Bour- 
deaux , a tâché de démontrer que la 
Goutte a pour caufe la denfité de la peau, 
occafionnée par l'âge ; denfité qui dimi- 
nue l'écoulement de la matière tranfpi- 
rable , & qu’il n'y a qu'à ramollir cette 

Î >eau , en ouvrir les pores , & rappeller 
a matière transpirable dans les canaux 
excrétoires , difïerens de ceux qui fervent 
à la fueur. 

La Tranfpi ration , fi l’on en croit Ba- 
glivi, eft un des pôles fur lefquel s tourne 
k véritable Médecine. Sandorius eft le 
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premier qui ait approfondi cette impor- ■' 
tante matière , & il a trouvé qu'un corps M e’ d s- 
qui fuë perd moins de fon poids qu’un c 1 N 
corps qui tranfpire ; z°. Que l’écoule- 
ment causé par la tranfpiration furpaflè 
dans l’état naturel toutes les autres éva- 
cuations unies enfemble. Mais , eft - il 
plus avantageux de diminuer la trans- 
piration , que de l'augmenter ? M. de 
Réaumur obferve qu'on prolonge la 
vie des Infeétes en les tenant dans un air 
plus froid , qui diminue leur tranfpira- 
tion infenfible ( f ). Ne pourrions -nous 
pas * dit- il , en modérant chez nous 
cette tranfpiration , prolonger nos jours ? 

Il y a eu, ajoute cet Académicien , des 
hommes très - robuftes qui tranfpiroient 
très-peu : tels étoient les anciens Athlè- 
tes dont le corps toujours oint d’huile 
étoit par-là peu difpofé à transpirer beau- 
coup. Il fèroit donc important de re- 
chercher à quoi pourroit etre réduite no- 
tre tranfpiration , & s’il nous feroit utile 
de la diminuer. 

Nous avons vu que les Anciens pour 
confèrver la fanté , ou pour guérir cer- 

( f } Mémoires pour fervir à l’Hidoire dw 
Infcftes , tora. 1. Mém. I. 

C iij 
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pp— — taines maladies , Ce fervoient de Lits 
Me’d e- mobiles , ou fufpendus. M. du Quet a 
.ç ine. j nvent ^ en une Machine appel- 

lée Fauteuil de Pojle , qui tend au mê- 
me but , mais d’une manière plus fun- 

I )le & plus commode , & où on relient 
es mêmes fecoulïès qu’on éprouve dan® 
une chailè de porte. 

Le nombre des maladies eft prelque 
infini , & le Médecin le propole de les 
connoître toutes : & c’eft pour faciliter 
cette connoillànce , qu’on a inventé 
plulieurs méthodes , dont quelques-unes 
font générales. M. Manget range les 
maladies félon les lettres initiales de^eurs 
noms. MM. Juncicer , Nenter , & Boër- 
haave fuivent l’ordre des caules ou pro- 
chaines , ou éloignées. Sonner & Ri- 
vière fuivent l’ordre des parties malades: 
enfin , Sauvage de la Croix range les 
maladies fuivant leurs fimptomes , ou 
phénomènes. T oute Méthode eft bonne , 
fi elle eft naturelle , & qu’on ne s’e» 
écarte pas. 


L • * 
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ANATOMIE. 

L 'ANATOMIE met fous les ïeux 
a ftrudture du corps humain , déve- 
loppe toutes fes parties , & enfeigne 
leurs différens ufages; & , ce qui eft plus 
important , elle conduit les efprits atten- 
tifs à la connoiflance de l'Etre Souve- 
rain ; elle montre le doigt de Dieu dans 
la délicate conftruétion des vifceres (g). 

Cette Sience a une origine commune 
avec la Médecine dont elle eft infépa- 
rable : ainfi , ceux qui reconnoiflènt Ef- 
culape , Roi de Memphis , pour le pré- 
mier Médecin , doivent regarder ce 
Prince comme le prémier Anatomifte, 
En effet , les anciens Rois d'Egypte , au 
rapport de Pline , ne dédaignoient pas 
de diffëquer eux - mêmes des corps : 
dans la fuite , les Prêtres firent une pro- 
feflion particulière des Arts , & ne né- 
gligèrent pas l'Anatomie : la pratique 
confiante d'embaumer les corps , non- 
feulement des hommes a mais encore des 

;> (g) La Médecine théologique. 
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— animaux , prefque tous facrés chez eux , 
A les rendit très - favans dans la conftruc- 
1 E ' tion intérieure des corps animés. 

Ce moïen manqua depuis aux Grecs 
& aux Romains , qui bruloient leurs 
morts , & fe contentoient de confèrver 
leurs cendres : auifi nous ne voïons pas 
qu’ils fuftènt bons Anatomiftes. Car 
quelle idée peut on fe former de l’érudi- 
tion anatomique de ceux ( h ) qui s’ima- 
ginoient qu’il y avoitdeux conduits défi, 
tinés à la nutrition , l’CEfophage pour les 
alimens folides , & la Trachée - Artère 

{ >our la boifton ( i ). Du tems de Ga- 
ien , c’eft - à - dire , fous le régné de 
Marc-Aurele , ceux qui vouloient acqué- 
rir une connoiftànce plus parfaite de cette 
Sience , alloient s’inftruire fur les Mo- 
mies dans les Ecoles d’Alexandrie. 

Ainfi dans des tems ditférens , quel- 
ques Anatomiftes jetterent une foible 
lueur à travers les ténèbres de l’ignoran- 
ce : ils le firent même un nom à peu 
de frais. Callifthéne ( k ) compofa un 

( h ) Platon , Eratofthéne , Eupolis , Euripi- 
de , Macrobe , &c. 

( i ) Brown , Eflais fur les Erreurs Populaires. 
C k ) Ce n'eft pas , félon M. Sevin , le parent 
d’Ariftoce. 
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Traité de la nature de l’œil. Erafiftrate ~ 
obtint d’Antiochus , Roi de Syrie , la li- 
berté de diflequer des cadavres humains ; 
car julques là on n’avoit pu ouvrir que 
des cadavres d’animaux ; & dans le mê- 
me tems, Hérophile obtint en Egypte 
une pcrmiiïion (emblable de Ptolomée , 
fils de Lagus , & de Ptolomée Philadel- 
phe. Munis d’un tel lecours , ces Mé- 
decins furent plus en état que leurs pré- 
décelïeurs de faire quelques progrès dans 
l’Anatomie. Ce privilège ne s’étendit 

Î )as fur ceux qui vinrent après eux ; Sc 
e progrès de cette Sience fut arrêté. 
•Depuis ce tems-là jufqu’au régné de Ju- 
lien l’Apoftat , on ne voit d’Anatomifte 
un peu diftingué , que le feul Oribafè , 
qui publia deux livres fur les laqs & les 
machines de Chirurgie pour les fraécures 
& les luxations : encore cet Ouvrage 
n’eft-il qu’une compilation de ce qu’a- 
voient écrit fur cette matière Héraclide 
d’Ephéfe , Soranus , & Héliodore. On 
trouve encore un abrégé d’Anatomie 
affez fuccint dans le XXIV. & le XXV. 
livre du grand Recueil d’Oribafe , dis- 
tribué en foixante & dix livres , & qui 
n’eft aulli qu’un extrait de Galien 3 & 
de plufieurs autres Médecins. 


A N A- 
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— » Après plufieurs fiécles d’ignorance , 

A ' l’Italie rétablit l’étude de l’Anatomie , 
1 £ ’ & Mundinus fut le prémier des Italiens 
qui écrivit fur cette Sience. Deux cens 
ans après , parurent de favans Anato- 
miftes , Antoine Benivenius , Carpi , 
Columbus , Fallope , Arantius , Eufta- 
the , Véfale , Calîèrius , Fabrice , Har- 
vée , Afellius , Borel , BelTîni , Malpi- 
ghi &c. 

Gabriel Fallope , de Modéne , mé- 
rita le nom d’Efculape de fon fiécle par 
l’heureufe découverte des tubes , ou des 
cornes , par où les œufs dont les hom- 
mes font formés defccndcnt des Ovai- 
res dans la Matrice ; tubes qu’on appel- 
le encore aujourd’hui les Trompes de 
Fallope [ 1 ] . 

André Véfale , de Bruxelles , Méde- 
cin de l’Empereur Charles-Quint , & de 
Philippe II. Roi d’Efpagne , étoit regar- 
dé comme le Pere & le Reftaurateur de 
l’Anatomie , comme un homme divin , 
& un miracle de la Nature. Fallope, jufte 
eftimateur du mérite anatomique , lui 
avoit donné ces titres magnifiques , & 
fon fiécle les confirma, ébloui de l’é- 

w • 

( 1 ) Il mourut en itfi. 


Digitized by Google 


ï 



1 


DES BELLES LETTRES, &C. 4 $ 

clat que répandoit dans le Monde fa- —— — 
vant le livre de la Structure du Corps Ana- 
Humain , Traité le plus complet en ce T 0 M 1 
genre , & le plus exaét qui eut encore 
paru. Ainlî par une étude alliduë l'A- 
natomie devint plus exacte , & la Chi- 
rurgie plus fure dans fes opérations. 

Mais l'Anatomie ne pouvoir le perfec- 
tionner fans faire à chaque pas de nou- 
velles découvertes : en voici une bien 
importante. 

Chacun fait que le fang porté par la 
veine cave , Ce décharge dans la cavité 
droite du cœur ,* qu'il paflè enfuite dans 
la veine artérieufe , puis dans la vé- 
neufe , & delà dans la cavité gauche 
du cœur, d'où il s’étend julqu'aux ex- 
trémités du corps par le tronc & les 
rameaux de la grande artère. Cepen- 
dant cette admirable méchanique , qui 
faute aux ïeux du moins clair-voïant, 
étoit ablolument ignorée des plus la- 
vans hommes de l'Antiquité, Je lais 
que quelques-uns [ m ] veulent faire 
honneur de cette connoiflance à Arif- 
tote : mais je lais auiTï qu'avânt le fei- 
zième liécle , la pratique de tous les 

( m ) Le Pere Rapin , Coruparaifan de Platon 
& d’Ariftote. 
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Médecins dément cjette prétention : ils 
avoient toutefois afïujetti leur Art aux 
principes de ce Philofophe. Ceux qui 
aflurent qu’Hippocrate a eu quelque no- 
tion de la Circulation du lang , (ont 
obligés d'avouer qu’il l’a plutôt devinée 
que comprife , & qu’il étoit bien éloi- 
gné de pouvoir l’expliquer nettement. 

Servet entrevit cette vérité , & l ex- 
pola allez clairement dans la Préface 
de la féconde édition du Livre qui lui 
attira fon fupplice [n] . Soixante ans après 
Servet , Harvée , Anglois , mit dans tout 
fon jour la Circulation , & en développa 
les principales circonftances. Il avoit ap- 

Î >ris ce fecret d’Aquapendente. Celui-ci 
e tenoit de Fra-Paolo , Vénitien , qui 
n’ofant le rendre public , l’avoit mis 
entre les mains de fon ami. André Cé- 
falpin , Médecin Italien , foûtint ( o ) 
dans le feizième fiécle la Circulation , 
en faifant aller le fang du cœur dans 
les artères , & des artères dans les vei- 
nes pour revenir dans le cœur. Et après 
la publication de l’ouvrage d’Harvée , 
le Pere Fabry Jéfuite , montra publi- 
quement en 1638. la route que tient le 

( n ) Calvin fît brûler Servet à Genève en x ïS3« 
( o ) LU /, i. 17* 
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fàng pour conferver nos jours. Cepen- 
dant , comme il eft fâcheux de conve- A 
nir de fes méprifes , quelques Médecins T 0 
ne purent fe réfoudre à embrafïèr une 
opinion qui renverfoit toutes leurs idées : 
ils écrivirent contre le nouveau fiftême. 

Le célébré Papin fe fignala dans cette 
difpute : il fit tous fes efforts pour op- 
pofer fon Traité de la Diaftole du Cœur 
au fentiment qui commençoit à préva- 
loir ; l J Ecole de Paris fe laiflâ même en- 
traîner , & on y foûtint des Thèfès con- 
tre la nouvelle doétrine : les préjugés 
firent illufion aux plus favans : Gaflèndi 
ne put d’abord s’en défendre : enfin les 
ténèbres furent diflipées , & les doutes 
réfolus par la communication du chile 
avec le fang , laquelle fut en ce tems-là 
comme démontrée. Gafpard Afellius de 
Crémone , & fameux Anatomifte de 
Pavie , découvrit les veines qui fervent 
à cette communication ; c’eft une qua- 
trième efpéce de vafes méfaraïques , & 
dès-lors on leur donna le nom de veines 
laftees ( p ). 

Le Canal Thorachique que M. Pec- 
i|uet apperçut le premier , fut une nou- 

{p ) Vie de Samuel Serbicre pat M. Graverai. 


r 


A N 

TOM 


4<5 Essais sur l’Histoirè 

- velle preuve de la vérité du fiftême d<? 

la Circulation. La Machine Pneumati- 
E ' que vint au fecours de cette vérité , &c 
la rendit fenfible. En 1684. on mit à 
Veniie un rein dans cette machine, après 
avoir introduit un petit tuïau dans l’ar- 
ïére émulgente. On fit entrer de l’eau 
dans ce tuïau à mefure que l’on pom- 
poit l’air , & l’on vit que l’eau étant 
entrée dans l’arcére émulgente , & aïant 
circulé dans le rein , iortit par la veine 
émulgente , fans que rien eut échappé 
par l'uret re. On inféra enfuite le' tuïau 
dans la veine .* mais on eut beau faire 
du vuide dans la machine ; rien ne for- 
tic par l’artére ce qui fit voir que les 
valvules des artères s’ouvrenr pour laif- 
fer couler le fang des artères dans .les 
veines , mais non pas pour laitier entrer 
celui des veines dans les artères (q). 

C’eft de la bonne ou de la mauvaile 
conftitution du fang que dépend la fan- 
té, ou la maladie. On ne s’eftdonc pas 
contenté d’étudier le cours de ce fluide; 
on a fait plulieurs recherches fur fa na- 
ture , & le Microlcope a facilité ces 
recherches: à l’aide de cet admirable inf- 

( q ) Nouvelles de la République des Lettres » 
Avril 1684. Catal. n, n. 
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trument on vit les parties intégrantes du “ 
fang , comme autant de globules d’un A 
rouge noirâtre , emportés dans une li- T 0 
queur claire & tranfparente , couler ra- 
pidement par les artères vers la furface 
du corps d’un Poiflon , & revenir plus 
lentement vers le centre par les veines. 
MM. Bohu j Bernoulli , & Keil regar- 
dèrent ces globules comme des portions 
d’air enveloppées dans une matière vifc 
queufe , parce qu’ils virent ces globules 
s’allonger en paflànt par des vaiflëaux. 
dont le diamètre étoit moindre que le 
leur , & reprendre enfuite leur prémière 
fphéricité , lorfque de ces vaiflëaux 
étroits ils pafloient dans des vaiflëaux 
plus larges. M. Leenwenhoek avec de 
meilleurs Microfcopes , a vu ces globu- 
les le brifcr ; & après s’être divifés en 
fix autres globules , qu’il appelle du 
fécond genre fe réunir pour en former 
un du prémier. Ce curieux Obfervateur 
n’en eft pas demeuré là. Il a découvert 
que chaque globule du fécond genre eft 
compofé de fix globules réunis } qu’il 
appelle du troiftème genre : ceux-ci font* 
tranfparens ; ce qui fait qu’il eft difficile 
de les diftinguer les uns des autres. Ce- 
pendant a Leenwenhoek fondent qu’il 
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y a des vaiftèaux dont la petitefle eft 
telle , qu’aucun de ces globules n’y peut 

Î jalTcr ; ce qui lui fait luppofer des claf- 
es inférieures de ces globules , lefquelles 
conflituënt ceux du quatrième , du cin- 
quième , du fîxième genre , &c. MM. 
Boy le Anglois , & Martin Ecoflois ont 
déterminé la pefanteur du fang , en la 
comparant à celle de l’eau , & ils ont 
trouvé que la différence qui eft entre 
ces deux liquides par rapport à la pe- 
fanteur, eft comme 1041. ou 1056. eft 
à 1000. (r) 

Le fang , principe de vie , eft pro- 
duit , & le perpétue par la digeftion 
des alimens. Mais quelle eft la caufe 
de la digeftion ? Grand débat entre les 
Phyficiens. Les uns prétendent qu’elle 
fe fait dans l’eftomacn par la feule cha- 
leur de ce vifeere. Les autres fuppofant 
une force extraordinaire dans les muf- 
cles de l’eftomach & de l’abdomen , 
veulent que cette force brife & triture 
les alimens. Quelques-uns enfin attri- 
buent le commencement de la digeftion 
à un diftolvant gaftrique contenu dans 

( r ) E fiais de Médecine d'Edimbourg , tome z. 
art. 33. 

1 eftomach > 
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l’eftomach , & la perfection de cette 
même digeftion dans les inteftins , au lue A N A * 
pancréatique , & à la liqueur bilieufè T 0 M 1 a « 
qui vient de la véficule du fiel. On doit 
à Sylvius l J ufage de la bile pour la di- 
geftion , & à Virfungus , Médecin de 
Padouë , la découverte du fuc pancréa- 
tique. Du refte , on n'attend pas d'un 
Hiftorien qu’il prenne parti dans cette 
contrariété de fentimens. Il fèroit à 
craindre qu'il ne fui vît Ton propre goût : 

& le goût d'un particulier eft une règle 
peu fure. 

Les Phyficiens ne font pas plus d'ac- 
cord fur les mouvemens organiques du 
corps animal. Des Auteurs expliquent 
tout par la feule tenfion , & par le fêul 
ébranlement des fibres nerveufês. D'au- 
tres trouvent cette hypothéfe plus fpé- 
cieufe que folide : ils regardent une pa- 
reille tenfion comme purement imagi- 
naire : ils font confifter le principe de 
l'aétion dans le reflôrt des parties foli- 
des du corps , & ils mettent en jeu ce 
reflort par le moïen des efprits animaux. 

Mais en connoiflent-ils bien diftin élé- 
ment la nature ? Ici tout eft obfcurité , 
tout eft nuage. Le plus sûr eft de fuf. 
pendre fon jugement , & de ne pas fe 
Tom. //. D 
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s hâter de deviner ce que ce peut être 
que ce premier mobile ( s ). 

Cependant malgré cette oppofition 
d’opinions , le principe de la Circula- 
tion bien développé dévoila la méchani- 
que du corps humain , fa nutrition , la 
fource de Tes maladies , d’une manière fî 
non certaine , du moins raifonnable , &c 
fit rejetter le combat extravagant des 
qualités , & la différente température 
des humeurs , que l’on avoir toujours 
regardée comme l’unique caufe de tou- 
tes les altérations de notre machine. 

Le même principe ouvrit la voie à 
plulieurs expériences : on peut mettre 
de ce nombre la transfufion du fang de 
l’animal dans le corps de l’Homme , fur 
laquelle on a tant écrit ; & l’infertion , 
ou l’inoculation de la petite vérole , 
méthode qui aïant pafïe de la Chine à 
Conftantinople , eft heureufement pra- 
tiquée en Angleterre ( t ). 

Depuis ce tems-là on a pris ‘l’Anato- 
mie en détail , & on en a étudié avec 
un foin tout nouveau les différentes par- 
ties. MM. Willis & Vieuflàns ont per- 

( s ) Abrégé du Méchanifme Univerfel , par M. 

Morin , quatrième Difcours. 

( t ) Journal des Sayans , Avril 1731. 
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feétionné la Néuvrologie ( v ). MM. du 
Verney 8c Schelhamer ont fait de très- 
belles découvertes fur l’organe de i’oüie. 
Stenon, Médecin Danois , a découvert 
les conduits lalivaires , Willis les glan- 
dules de l’eftomach , 8c le célébré Graaf 
les fibres 8c les tuïaux qui compofênc 
la fubftance des tefticules. MM. Petit, 
le Médecin , 8c Winflow ont fait des 
obfervations très-utiles fur l’organe de la 
vûë. Le prémier a démontré que le 
criftallin eft un aflèmblage de lames 
concentriques : il en a toujours trouvé 
la capfule tranfparente , & il nie qu’il y 
ait aucune connexion entre le criftallin 
& cette capfule. Hovius 8c Ruifch , qui 
font d’un fentiment contraire , ont pro- 
bablement pris pour vaiftèau du criftal- 
lin ce qui n’en avoit que l’apparence. 
Les découvertes de M. Senac fur la 
ftruéture & fur les ufages du Diaphrag- 
me ( x ) , qui avoit été manié par tant 
d’ Anatomiftes , montrent allez que dans 
les parties les plus connues , tout n’eft 
pas encore connu. Le cerveau en eft un 
exemple bien remarquable. Sylvius 8c le 

( ▼ ) Defcription des Nerfs. 

( x ) Hiftoirc de l’Académie Roïale des Siences, 
an. 171p. _ 
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— célébré M. Stenon ne parlent qu’en 
A - cloutant de cet organe fi eflentiel à la 
1 E * vie , & qui fe trouve fujet à des mala- 
dies fi fréquentes & fi dangereufes. Il 
eft plus facile de réfuter l’opinion des 
Anciens fur le fujet des ventricules du 
cerveau , & .de combatre le fentiment 
de Defcartes touchant la Glande Pinéa- 
le , que de fixer invinciblement le vé- 
ritable fiége des fondions de l’Ame. 

La découverte des veines limphati- 
ques avoit fait foupçonner des artères 
de même nom. M. Boerhaave accrédita 
cette opinion : mais de la poflibilité de 
ces artères , on en eft venu à leur exis- 
tence : M. Ferrein les a conftatées ; & 
de plus , cet habile Anatomifte a dé- 
couvert de nouvelles veines , qui ac- 
compagnent ces artères. ( Hiftoire de 
l’Académie des Siences , année mil Sept 
cens quarante-un. 

Quoiqu’il n’y ait que le corps hu- 
main qu’il nous importe de connoître , 
l’Anatomie des Animaux ne nous eft 
pourtant pas indifférente : telle partie 
dont la ftru&ure eft confufe dans une 
efpéce , fe trouve fenfible dans une au- 
tre efpéce ; & fi i’ofe me Servir ici de 
l’exprelfion d’un bel efprit de ce fié- 
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de , ( y ) „ l’on diroit que la Nature , 

„ à force de multiplier & de varier fes A 
3, ouvrages , ne peut s’empêcher de ° 
,, trahir quelquefois fon fecret „. 

Aux diftè étions des cadavres les Ana- 
tomiftes ont joint les repréfentations de 
toutes les parties du corps humain ou 
gravées en taille-douce , ou moulées en 
cire. Il eft important de bien choifir les 
planches anatomiques qui font l’objet 
de nos études , car elles ne font pas 
toujours exactes. Les planches de Véfa- 
le , quoique fort anciennes , font néan- 
moins préférables à la plupart de celles 
qui ont paru jufqu’à préfent. On trouve 
encore de bonnes figures originales dans 
Caflèrius , dans Graaf, Willis, Lower, 
du Verney , Ruifch , & plufieurs au- 
tres. Il y en a aufïi d’excellentes dans 
les Mémoires de l’Académie des Sien- 
ces de Paris , dans les Tr an fa étions 
Philofophiques de la Société Roïale 
de Londres , & dans les Ephemérides 
des Curieux de la Nature , d’Allemag- 
ne. Gaëtano-Giulio-Zumbo , Sicilien , 
eft le prémier inventeur des Anatomies 
en cire colorée. Bianchi , Italien , s’eft 

(y) M. de Fontenelle , Préf. de l’Hift. de l’Acad. 
des Siences. 
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Ana- 

tomie 


: enfuite fignalé dans ce travail , & il a 
réülTi à faire appercevoir les différens 
vaillèaux du corps , par le moïen de 
différentes injeâions de liqueurs. Enfin 
ces Anatomies ont été portées au der- 
nier degré de perfection par M. Defno- 
nes Anatomifte François. 
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CHIRURGIE. 

N Jus avons vu les Médecins diftin- 
,ués des Chirurgiens dès le tems 
tic i'iulippe Augufte : ceux-ci faifoient 
Corps fous le régné de Philippe le Bel. 
On lit dans un Edit de ce Prince du 
mois de Novembre i 3 1 1 . que les Can- 
didats après Papprobation des Maîtres- 
Chirurgiens , dévoient fubir Pexamen 
devant le Chirurgien-Juré du Roy au 
Châtelet de Paris. On voit deux Chi- 
rurgiens du Roy préfider à la Réception 
des Maîtres Jurés , dans l’Edit du Roy 
Jean donné en Avril ijjz. l’Arrêt du 
Parlement du 15. Février 1355. ajoute 
le Prévôt à ces deux Préddens. L'Edit 
de Charles V. du 19. Octobre 1364. 
eft conforme à l’Edit du Roy Jean & 
à l’Arrêt ; & ces trois Edits s’accordent 
à renvoïer la preftation de ferment au 
Prévôt de Paris. Tous ces Edits pref- 
erivent la même loi aux Sages-femmes, 
ou Accoucheufes : car c’eft ce qu’on doit 
entendre par Gnrurgica. Les Statuts du 
Collège , ou de la Confraternité des 

Diiij 
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— Chirurgiens commences en 1178. con- 
Chirur. tinuerent à être drefles en 1179. I 59 ^» 
* I£ ’ 1414. & 1510. ( z) 

Ce Corps formé par l’autorité publi- 
que fe trouva ainfi dans la perfection 
au commencement du feizième fiécle ; 
& dans le cours du même fiécle on vit 
en France un grand nombre de Chirur- 
giens. Ceux qui fe diftinguerent dans 
cette profellion , furent , Mathurin de la 
Noue , Ambroife Paré , Pigrai , Dumou- 
lin , Bouvard , Legeai , Malézieu , Le- 
fort , Le juif , Fourmentin , Crefie , & 
Jacques d’Amboife , Chirurgien du Roy 
au Châtelet. 

. Le progrès que fit l’Anatomie pen- 
dant le dernier fiécle s’étendit fur la 
Chirurgie. M. Dionis , prémier Chirur- 
gien de feues Mefdames les Dauphines , 
mit au jour un Traité d’ Anatomie , Sc 
un Cours d’opérations de Chirurgie, 
qu’il avoit démontrées dans l’Amphi- 
théâtre du Jardin Roïal. M. Petit con- 
vaincu de l’infufïifance d*es moïens qu’on 
emploïoit pour confolider les vaifièaux 
aptes l’amputation des membres , trouva 
la compreîïïon des vaifièaux exemte de 

( z ) Pafquicr , Recherches de la France , liv. 9 S 
chap. 30. 
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tout inconvénient , & pour la faciliter , 
il fe fervit d’un nouveau bandage. Mais 
rien ne prouve mieux la fupériorité des 
Chirurgiens de notre fiécle, que l’atten- 
tion qu’ils apportent pour fufpendre 
• l'hémorragie pendant l'amputation , 8c 
le choix de la partie où fe doit faire l'o- 
pération , précautions inconnues à Celle , 
â Paul Eginéte , à Avicenne , qui ont 
écrit fur cette matière , même aux plus 
fameux artiftes des fiécles fuivans. 

L'Anatomie & la Chirurgie fi foig- 
neufement cultivées en France , font , 
pour ainfi dire , fur le thrône en Angle- 
terre : elles ont pénétré dans les Con- 
trées du Nord les’ plus voifines de l'Our- 
fe : des leçons publiques inftruifent les 
Rudes > mais ils ont de meilleurs maî- 
tres dans les dillè étions fines & rares que 
leur offre le Cabinet du fameux Ruilch. 

Il eft étonnant que des Siences fi inté- 
refiàntes foient négligées des Orientaux. 
Les Chinois avec toute leur politeftè , & 
leur goût pour les Siences , n'ont nulle 
notion de l’Anatomie : leur refpeét pour 
les morts les empêche de s'y appliquer : 
ils connoiflènt peu la Phyfique ; & ce 

S u'ils fa vent de Médecine eft fondé fur 
es obfervations peu furcs , 8c fe réduit 


i Kua.- 

i I £. 
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à deviner par les pulfations de l J artére le 
fiége & la nature des maladies ( a ). Ce- 
pendant , qui le croiroit ? il s'eft trouvé 
des Auteurs ( b ) allez entêtés du mérite 
de cette Nation , pour foutenir que de- 
puis quatre mille ans les Chinois con- 
noident la Circulation du fang , & en 
mefurent chaque révolution par le tems 
que l J on met à refpirer 170. fois. 

( a ) Duhalde , Defcription de l’Empire de la 
Chine , tom. 3. 

( b ) Vollius. 
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BOTANIQUE. 

U N ancien Hiftorien ( c ) met fous 

la dixième génération l'origine Les Ifrac ?- 
de la Botanique , & il en attribue tcs . ,0:,t s 

i>; . \ i i t n premier; 

1 invention a SydyK , ou le Julie, BoudiU... 
C'eft , félon M. Fourmont ( d ) , le Noë 
de l'Ecriture. Sem , fils aîné de ce Pa- 
triarche , tranfmit cet Art à lès deicen- 
dans : mais fi l’on veut un témoignage 
plus certain , on trouvera dans les Livres 
Saints que les Hebreux n’ignoroient pas 
la vertu des Plantes. Rachel croïoit (ans 
doute que la Mandragore étoit bonne 
contre la flérilité, quand elle demandoit 
à fa fceur avec tant d'empreflèment celles 
que Ruben avoit apportées ( e ). Il ne 
s'agit point d’examiner fi cette, opinion 
étoit fondée : il fuffit que l'on connut 
alors , ou que l’on crût connoître la 
vertu des Plantes. Moïfe par l'ordre de 
Dieu jetta dans les eaux de Mara un cer- 

( c ) Sanchoniathon. 

( d ) Liv. 2. de fes Réflexions Critiques fur les 
anciens Peuples. 

( e ) Genef. cap • 30. v. 13. ij. 
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tain bois qui adoucit l'amertume de ces 
eaux ( f ). Ileft inutile de recourir ici au 
miracle , puifque le Sage fe fert de cet 
exemple , pour prouver que l’on ne doit 
pas négliger les remèdes de la Médeci- 
ne ( g ), & qu’il ajoute que Dieu à lait 
connoître aux hommes la vertu des Plan- 
tes ( h ). Salomon , dit l’Ecriture ( i ) , 
traita de tous les arbres depuis le Cedre 
jufqu’à l’Hyflbpe. La lageflè de ce 
Prince , c’eft-à-dire , fa fience , furpafloit 
la fageflè de tous les Orientaux , & de 
tous les Egyptiens : cela prouve que 
les Egyptiens étoient verfés dans la Bo- 
tanique ; d’ailleurs étant habiles dans la 
Médecine , auroient-ils pu pratiquer cet 
Art fans la connoiflance des Simples ? 
Homère le dit nettement. 

Hercule né à Thêbes, ville d’Egypte, 
enfeigna aux Grecs cette Sience : il don- 
na Ton nom à plufieurs Simples : il fit 
tranfplanter l’OÎivier fauvage , & le Peu- 
plier blanc en diverfes Contrées où ces 
arbres n’étoient pas connus ( k ). Dio- 

.( f ) Exod. cap. if. 

( g ) Eccli. cap. 38. v. 4. f . 

( h ) Ibid. v. 6. 

< i ) IH.JR.eg. cap. 4. v. 33. 

( k ) Difîerration de M. de Fontcnu fur HetculQ 
Muflagécc. 
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dore de Sicile ( 1 ) faiÆfculape un grand 
Botanifte. 

Dans des tems poftérieurs , le Philo- 
fophe Théophrafte , difciple d’Ariftote , 
compofa neuf livres de l’Hiftoire des 
Plantes , & fix livres de leurs caules : 
cette Hiftoire eft un des plus beaux Trai- 
tés de Phyfique de toute l'Antiquité ; 
les plus favans d'entre les Modernes en 
ont fait leurs délices ; Théodore de Gaza 
l’a traduite en Latin , & Jules Scaliger 
l’a commentée. 

Callifthéne , qu’on diftingue du pa- 
rent d’Ariftote , entr’autres Traités qu’on 
met fur fon compte , en fit un de Bo- 
tanique [m]. Nous avons encore le 
grand Ouvrage de Diofcoride fur les 
Simples : c’étoit un illuftre Médecin fort 
chéri de Marc- Antoine , & de Cléopâ- 
tre : mais nous avons perdu les fix livres 
de Rufus d’Ephéfe , qui vivoit , félon 
Voflius (n) , du tems de Trajan , & 
dont les écrits font cités par Galien , & 
par quelques-autres. 

Quant aux Romains , Caton le Cen- 


B O T A- 
N I G. U E. 


( 1 ) Biod. Hijlor. lib. f . 

( m ) Recherches de M. Sevin fur la vie de Cal- 
lifthéne. 

lu) De foëtis Gratis, 
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feur malgré fa prévention contre la Mé- 
decine, ne laiflà pas de faire un Traité 
de la vertu des Simples pour l’ufàge de 
fa famille. Du refte , c'eft le feul Bota- 
nifte Romain dont Pline nous ait con- 
fèrvé la mémoire. Quel dommage , que 
les Anciens nous aient laille un fî petit 
nombre d'écrits fur cette matière 1 Ils 
connoifloient des Plantes qui nous font 
inconnues : le Lotus & le Papyrus font 
de ce nombre : car ce n'eft qu’en héfî- 
tant que des Modernes ( o ) dilent que 
le Lotus eft le Bled de Turquie, ou le 
Saffranon , & que le Papyrus eft le Fi- 
guier d'Adam. 

Nous devons aux Allemands le renou- 
vellement de l'étude de la Botanique. 
Leonard Fuchfius s'y rendit fi célébré , 
que les plus grands Princes de l'Europe 
l'honorerent de leurs faveurs & de leur 
eftime : l'Empereur Charles- Quint l'en- 
noblit; & Cofme Duc de Tofoane pour 
l’attirer dans fes Etats , lui offrit fix cens 
écus d'appointemens ( p ). Conrard Gef- 
ner , de Zurich , fit un Abrégé de l'Hif- 
toire des Plantes, & corrigea le texte 

( o ) M. l'Abbé le Mafcrier. 

(p ) Teiflier, Addit.aux Eloges de M.de Thou, 
année ijtftf. 
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Grec de Théophrafte. Le travail de ce 
Botanifte feroit plus utile pCi la pauvreté 
ôc la néceflité lui avoient laide aflêz de 
loifir pour le perfectionner. Melchior 
Guillandin, de Konisberg en Prude , rap- 
porta en (on païs des divers voïages qu'il 
a voit faits en Grèce & en Afie, une pro- 
fonde connoidànce des Plantes. 

Les Italiens & les Flamands dès le Les Italiens 
tems de Fuchfius , excités peut - être par & 
fon exemple , s’attachèrent fortement à 
cette partie de la Médecine. Nicolas 
Léonicenus célébré Interprète de Diofco- 
ride , & Profedèur à Ferrare , excella le 
prémier en ce genre d’étude. Matthiole , 
de Sienne , autre Interprète du Botanifte 
Grec , éclairé par les favantes recherches 
de Busbeq , & de Quacquelben , enché- 
rit fur Léonicenus , & le furpaflà par 
fes Commentaires écrits avec beaucoup 
de politedè , de jugement & d’induftrie. 

Fabius Colomne , Napolitain , publia -un 
Traité des Plantes les plus rares. Rom- 
ben: Dodonée , de Malines , mit plus 
d'ordre dans fonHiftoire des Plantes, que 
tous ceux qui avoient traité cette ma- 
tière. 

Les fréquens voïages qu'on fit en 
Amérique , & en, d'autres païs peu con- 
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nus avant la fin du quinzième fiécle , 
tiiçiu i enrichirent la Botanique de nouvelles 
’ Plantes , que l’on diftribua en différentes 
clallès. Pifon apporta du Brefil une con- 
noiflànce exaéte des fimples de cette Con- 
trée. Hernandez donna une notice des 
Plantes du Mexique. Garcias ab Horto , 
Chriftophle Acofta , & Nicolas Monard. 
écrivirent , le prémier en Portugais , les 
autres en Efpagnol , l’Hiftoire des fim- 
ples des Indes Orientales & Occidentales, 
ouvrage que le fameux Charles de l’E- 
clufe traduifit en Latin. L’Inde litté- 
raire ( q ) de Georges - Eberhard Rump- 
trius , d’Herbert de Jager , & d’André 
Cleyer , dans des Difïèrtations en forme 
de Lettres , préfente des deferiptions 
afièz curieufès des Plantes de l’Inde 
Orientale. Les Indiens du Pérou enfeig- 
nerent aux Européans les propriétés de 
l’écorce du Quinquina qui croît dans 
leur païs. Le Chevalier Talbot, en 1706. 
rendit l’ufage de cet admirable fpécifi- 
que plus sûr & plus commode qu’il 
n’étoit auparavant , par la manière dont 
il apprit à le préparer. Il eft vrai queM. 
Zanichelli, Médecin de Venife, apprend 

( q ) Publié en Flamand, puis en Allemand , 

& enfin en Latin. 
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à fè palier du Quinquina , & qu'à la ■ 
poudre de cette Plante il fubftituë l’écor- B ° T y A ' 
ce pulvérifée du Marronier , qui orne N 
nos Jardins, & dont il a découvert la 
vertu fébrifuge ( r ) : mais ce bel arbre 
eft auflï un préfent des Indes. 

Les Sauvages de Pille de Gaïenne 
nous ont montré Pufàge du Simarouba 
contre la dillènterie ( s ). Les habitans 
des Moluques nous ont donné dans leur 
Mangouftan un excellent fpécifique pour 
la même maladie. Les Chinois , les Tun- 
chinois , & les Japonois nous ont appris 
à réparer les forces abbatuës des conva- 
lefcens par le moïen du Gin-feng pris 
en infuuon , ou en mâchicatoire. Cette 
falutaire Plante ne croît que dans la Tar- 
tane , parmi les rochers , furie penchant 
d'une longue fuite de montagnes , qui 
s’élèvent entre le 39. & le 47 e . degré de 
latitude Septentrionale (t). C’eft auIK 
des Chinois & des Japonois , comme 
chacun lait , que nous tenons l’ufage du 

( r ) Il a publié en 173t. cette découverte dans 
une Lettre adreffée à M. Pontedera , Pro- 
fe fleur de Botanique à Padouë. 

( s ) Hiftoire de l’Académie des Siences , an» 
née 1719. 

(t) Journal des Savans , Septembre 1713, 

Mars 1719. & Avril 1736. 

Tom. IL £ 
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Thé , qui eft aujourd'hui h fréquent » 
& h utile aux fains & aux malades# 
Nous avons appris des Efpagnols l’em- 
ploi du Cacao dans la compofition du 
Chocolat , boillon délicieufe dont on 
vante tant les effets» Le Café vient de 
l’Arabie heureufe : les Turcs nous en ont 
tranfmis l’ufage : Soliman Aga , Ambaf- 
fadeur du Grand Seigneur , en 1669» 
fit voir pour la prémière fois du Café à 
Paris. La Plante de Tabac originaire 
d'un Canton du Mexique nommé Tû- 
baco , où elle eft appellée Petun , illus- 
tra. Nicot plus que fon Ambaflade à la 
Cour de Portugal. Cet excellent vulné- 
raire que ce Miniftre envoïa en 1560# 
à la Reine Catherine de Médicis , prit 
le nom de fon protecteur, qu'il a quitté 
depuis, pour reprendre fon prémier nom : 
revers de fortune bien trifte pour un Bo- 
tanirte. 

Les fecours fenfibles qu’on reçoit des 
Plantes étrangères leur attirent une at- 
tention toute nouvelle : on les étudie , 
& ce n’eft pas fans fruit ; les Mémoires 
des plus célébrés Académies de l'Euro- 
pe en font foi. En effet , qu’y-a-t’il de 
plus merveilleux en ce genre , que Par- 
ère du Vernis, (7 "fichu) , qui dans U 
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Chine diftille goutte à goutte une gom- ' r 111,1 1 % 
me précieufe allez femblable aux larmes B ° T A * 
du Térébinthe ? Qu’y-a-t’il de plus utile, ^ 1 <i - v 
que l’arbre qui donne aux Chinois de 
quoi les éclairer pendant la nuit , en 
leur donnant un fruit dont la chair eft 
blanche j grade , inflammable , & ne 
diffère en rien du fuif ( v) ? 

Mais fommes-nous fages de méprifêr 
nos propres richedès , pour en aller 
chercher d’étrangères ? Si la Botanique 
a. polir but , non de favorifer la curio- 
fi té , mais d’appliquer les Simples à la 
guérifon des maladies , pourquoi le Bo- 
tanifte ne fe contente-t-il pas des Plan- 
tes qui croiflent fous fes ïeux, & qu’il 
foule aux pieds ? & s’il eft digne de la 
bonté de Dieu de donner à chaque! 

Contrée des remèdes aux maladies qui 
y font ordinaires , ne feroit-il pas natu- 
rel de rentrer dans l’ordre étaoli à cet 
égard par le Créateur ? Les Peuples qu* 
nous nommons Barbares nous appren- 
nent à nous borner aux biens que la 
Providence nous donne û libéralement * 

& que notre négligence , ou plutôt no- 
tre ingratitude nous rend inutiles. En 

f 

(y) Defcription de la China par le P. Duhalde* 

Eij 
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effet , noue Millet eft , félon M. Kra- 
mer 3 un fpécifique auflî efficace contre 
la diftènterie , que le Simarouba dont 
on fait tant de cas ( x ). La racine de 
notre Gentiane ne le cède guère au 
Quinquina pour les fièvres intermitten- 
tes. Les Galles des Térébinthes de Pro- 
vence font les mêmes qui fervent aux 
teintures en Syrie & à la Chine ( y ). 
Qui nous empêche de mettre celle-là 
au même ufage ? M. Heifter eft tout-à- 
fàit dans ce goût (z) ; & M. de Tour- 
nefort paroît être entré dans fes vûës , 
quand il a décri fi exaétement (a) les 
Plantes qui naiflènt aux environs de 
Paris. Après tout , il fcmble que la Pro- 
vidence ne nous éclaire avec tant de 
lenteur fur nos propres avantages , que 
pour faciliter le Commerce , lien de la 
Société , & pour ouvrir les Régions les 
plus éloignées aux Prédicateurs de l’E- 
vangile. • 

La Nature toujours magnifique dans 

( x ) Eflàis de Médecine d'Edimbourg , tome i. 
art. 33. 

( y ) M. de Réaumur , Hift. des Infe&cs , tome 
3. Mém. 9. . . 

( z ) Diflertation foûtcnuc à Helmftad le 5. Dé- 
cembre 1730. 

{ a ) En ifÿ*. ... - . \ 

V * 
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fe s dons , a jetté au hazard fur toute la 
furface,de la Terre un nombre prefque 
infini de Plantes : c’eft aux Botaniftes à 
y mettre de l'arrangement : pour y par- 
venir , ils ont emploie différens fiftêmes. 
Celui de M. de Tournefort eft fi fimple 
& fi commode , qu’il fera toujours ap- 
prouvé de tous les Phyficiens : tout s’y 
réduit à 14. Claflès fixées par autant de 
figures de fleurs , qui comprennent 673. 
genres déterminés par les fleurs & par 
les fruits pris enfemble , & qui fe fub- 
divifènt en 8846 efpéces de Plantes, 
que caraétérifent les différences , ou de 
la racine , ou de la tige , ou des feuil- 
les ( b ). Les nouvelles Plantes que M. 
de Tournefort apporta d’Orient en 1702. 
au nombre de 1356. Ce rangèrent d’elles- 
mêmes pour la plupart fous les divers 
genres qu’il avoit établis : il ne fut obli- 
gé d’en créer que vingt-cinq pour les 
autres , fans aucune augmentation de 
Claflès. 

Les anciens Botaniftes nommoient 
Plantes imparfaites celles qui , félon 
eux, n’avoient ni fleurs ni fruits. Telles 
étoient, à leur avis , les Eponges , le 

(b) Elémens de Botanique , 1694. 
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Corail , la Truffe , &c. Des fleurs fine- 
B ° T a - ment apperçuës fur le Corail par le Com- 
* i s. te Marligli firent tirer cette Plante Ma- 
rine de fa première baflèllè ; heureux 
préjugé pour les Plantes du même genre. 
Un Botanifte métamorphofe tout en 
Plantes , cher objet de fes études. M. de 
JufTîeu plus raifonnablement paflionné 
pour fon Art , ne met au rang des Vé- 
gétaux que ce qui l’eft à jufte titre. Ce 
lavant Académicien a démontré ( c ) que 
certaines fubftances qu’on prenoit pour 
des Plantes , ne (ont autre choie que l’af- 
lèmblage de plufieurs petits tuïaux , où 
logent de petits Infe&es appellés Polyp- 
>es , longs d’environ trois lignes dans 
eur plus grande extenfion ; & que c’eft 
! a découpure que fait ce nombre infini 
de petits tuïaux , qui a induit en erreur 
les Botaniftes : leur Art eft du domaine 
de la Phyfique : c’eft de cette Sience qu’il 
tire les principes de la végétation des 
Plantes. En effet, le (avoir d’un Botanifte 
lëroit bien mince , s'il fe réduifoit à la 
lèule nomenclature des Simples. 

La fève introduite dans l’écorce > 
tilfu fpongieux qui environne la partie 

( c ) Dans un Mémoire lu à l'AïTembléc publique 
du 13. Novembre 1741. 
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ligneute des racines , monte par des ca- > 
naux renfermés dans la fubftance boi- 
feute du corps de la Plante : parvenue 1 
enfuite au fommet des tiges , elle fe 
trouve arretée aux plis & aux extrémi- 
. tés des fleurs. C'eft là que ce fuc dé- 
pote ce qu'il a de plus grotlier , pour 
le filtrer dans les parties charnues de la 
fleur. Il s’infinuë dans les tuïaux des 
nervures des feuilles , continuation des 
fibres de la portion ligneufe ; & s'y étant 
épuré de # nouveau , il paflè dans les 
parties charnues des mêmes feuilles. La 
îeve qui nourrit l'écorce paflè immé- 
diatement des fibres de la portion boi- 
teufe dans les utricules de l'écorce. Ces 
fibres abondant en fucs te déchargent 
du furplus par tous leurs dégorgemens : 
mais les vélicules de l’écorce ne pou- 
vant plus contenir le fuc qui furvient, 
il eft contraint de te jetter entre, l’é- 
corce & le bois : alors les fibres te re- 
plient fur elles-mêmes dans les endroits 
où l’écorce eft trop adhérente au bois ; 
ÔC pouflees au dehors par l’effort con- 
tinuel des fucs nouveaux , elles fendent 
l'écorce , & forment de nouveaux jets. 
Du refte , la moelle deftinée à filtrer les 
fucs qui doivent nourrir l’embryon , tire 
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« — ■ fa nourriture de la partie fupérieure de 

B ° t a i a portion ligneufe : ainfi , la fève étant 
H i q.u mont é e à l’extrémité de la Plante, re- 
defcend pour lui faire pouflèr des raci- 
nes. Tel eft le méchanifme de la circu- 
lation de la fève dans les Végétaux , 
allez femblable à celui de la circulation . 
du fang dans les Animaux. Et pour une 
plus grande conformité , la refpiration 
« eft néceflàire aux Plantes , auîlï bien 

qu’aux Animaux. L’air entre dans les 
Plantes avec la fève , & s’en, étant dé- 
barralle , il va fe rendre dans les tra- 
chées ,* & les trachées fe terminent à la 
moelle , qui eft comme le poumon de 
la plante : enfin cet air s’exhale du mi- 
lieu des fleurs , & d’entre les nouvelles 
feuilles qui font au bout des branches. 

Tout Siftême à fes contradicteurs. 
Des Botaniftes ( d ) peu d’accord avec les 
Malpighis & les Tourneforts , dépouil- 
lent les Plantes de leurs trachées & de 
leurs véficules ; & fi on les en croit , 
les tuïaux qu’elles renferment fe rédui- 
fent tous à une feule efpéce de tuïau fait 
en forme de vrille (e). 

■ ( d ) M. Fabregou. 

( c ) Outil de fer propre d percer. 
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M. Haies ( f ) admet , à la vérité , la ■ 

refpiration des Plantes ; car depuis M. B 0 T A ~ 
Boy le on 11e fauroit douter que les Végé- N 1 Q ' U * 
taux ne contiennent de l’air dans leurs 
fubftances , & que cet air ne s’en échap- 

J >e par la fermentation. Mais M. Haies 
è déclare contre la circulation de la 
feve , qui , à ion. avis , n’a d’autre mou- 
vement que le progreflif de bas en 
haut , le rétrograde dans les mêmes 
vaiftèaux , le latéral. Il eft vrai que 
ce triple mouvement du fuc nourricier 
eft favorife par les Loix immuables de 
la Statique , loix qui fe refufent à cette 
partie du Siftême commun. Et il n’eft 
pas moins vrai que fi le favant Anglois 
paroît ravir à la Botanique un méchanifi- 
me merveilleux , dont toutes les parties 
font liées les unes aux autres , il enri- 
chit cette Sience d’une infinité de re-“ 
cherches, qui ne peuvent que changer 
en admirateurs les Botaniftes qu’il com- 
bat. Car M. Haies eft parvenu par des 
expériences très -fines à déterminer la 
quantité de nourriture que les Plantes 
tirent de leurs racines , & à fixer la eau- ■ 
fe , les effets , & les différens degrés de 

( f ) Statique des Végétaux , & Analifc de l'Air, 
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•555555 leur tranfpiration. Il donne de plus uil 
B ° t a - g 0 û t artificiel aux fruits , 8 c de l'odeur 
M i q.u e. aux arbres & à leurs feuilles : il prou- 
ve que le mouvement de la fève ne celle 
point pendant l'Hyver : il fait voir 
qu'une Plante eft une Machine donc 
toutes les puilîances font concentrées 
pour pomper avec force la liqueur qui 
doit la nourrir , & la faire croître. 

Tous les Phyficiens admettent la vé- 
gétation des Plantes ; mais ils fe parta- 
gent fur la caule générale de la végéta- 
tion. Willis 8 c Mayour l'attribuent au 
Nitre aerien : Borelli , Bellini , Pitcarne 
& M. Aftruc au refiort de l'air : d'au- 
tres à la matière éthérée qui affine le 
fuc nourricier des Plantes par l’agitation 
qu’elle communique aux fels & aux 
loufres qui compofent ces fucs. 

La Botanique fait fes leçons dans des 
Jardins délicieux , nouveaux Lycées , où , 
en fait de Végétaux , l'Art réunit les 
dons de la Nature : heureux fruir des 
travaux d’un laborieux Botanifte , ou 
de la libéralité d’un Prince magnani- 
• me , 8 c d’une puidànte République. Le 
Jardin de Padouë , le plus ancien de. 
l’Europe , 8 c qui a fervi de modèle à 
tous les autres, fut fondé en 1540. par 
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la République de Venife,à lafollicita- ■■ "■* 

tion de Daniel Barbaro , Patriarche d'A- Bo T U A "^ 
quilée : le Pavant Profper Alpin en a été N 1 ^ 
Directeur vers l’année 1590. Les Jardins 
de Florence , de Pile , de Rome , & du 
Prince délia Catholica en Sicile fui vi- 
rent de près le Jardin de Padouë. Le 
célébré Langius de la même main qui 
traçoit de doéfces Commentaires , & d’a- 
gréables Poëfies , dreffa à Liège un Jar- 
din qui attira l’admiration de Lipfe , & 
où le prémier cultiva pendant toute fa 
vie les fleurs étrangères , de dilpofà par 
planches les Plantes nouvellement ap- 
portées des Indes. Les navigations de 
long cours contribuèrent à la beauté du 
Jardin d’Amfterdam. Celui de Leyde 
cfl: remarquable par le grand nombre 
de Plantes curieufes que M. Boerhaave 
y a amaflees , & par un Herbier de plus 
de quatorze mille Plantes différentes 
que M. Frédéric Gronovius a defléchées 
avec beaucoup de foin. En Angleterre , 
le Jardin de Londres offre aux étran- 
gers un fpeétacle magnifique , & le 
Jardin d J Oxford les inftruit par la Bi- 
bliothèque Botanique du Doéteur Shé- 
rard. En Allemagne , le Jardin du Prince 
Eugène de Savoie jette dans l’étonnemenç 
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_ par le Cierge du Pérou , par l’Arbre du 
B j° T u A j Dragon , plus encore par une petite fo- 
' rêt de Camers de quinze pieds de haut, 
qui donnent dans la faifon fix livres de 
fruit toutes les fêmaines. Le Jardin de 
Leiplic n’en: plus un threfor caché depuis 
l’édition du Catalogue de Tes Plantes 
En 1736. que M. Walther vient de nous donner. 
En France , les Jardins de Paris & de 
Montpellier doivent leur établiflement à 
Louis XIII. & à Henri IV. & le pre- 
mier de ces Jardins doit tout fon luftre 
à M. de JuiTïeu. En Mofcovie , le Czar 
Pierre I. traça le plan à Petcrsbourg d’un 
Jardin fuperbe , où l’on raflèmble tou- 
tes les Plantes qu’on peut découvrir 
dans l’Univers : 011 peut juger de la 
diligence qu’on apporte à perfectionner 
ce Jardin , par la Notice des Plantes 
qui y ont été cultivées pendant l’année 
1736. & que M. Siegesbeck publia l’an- 
née fuivante. 

Si les Contrées les plus fauvages , fi 
les pais voifîns de l’Ourfe n’ont garde 
de négliger la Botanique , il n’eft pas 
furprenant que la Chine fituée fous un 
beau Ciel , & favorifée des plus riches 
productions de la nature , cultive cette 
Sience. Les Chinois font grands Bota» 
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niftes , & même nos maîtres à certains ■■■— ■ 

égards. Leur Herbier nous apprend que B 0 t a- 
le fruit du Cbi rend l’oiiie & l'odorat N IQ * U 
plus libres pour le pafîàge de l'air : que 
le fruit du Li-tchi donne de la force & 
de la vigueur au corps , de la vivacité 
& de la folidité à l’efprit : que la graine 
de l’Acacia [ Houï-chu ] éclaircit la vûë, 

6c empêche les cheveux de 'blanchir. Les 
Chinois reçoivent la circulation de la 
fève. Ils attribuent la formation de tant 
de fortes de Gui , qui croiflent fur un 
grand nombre d’arbres de différente ef- 
péce , à des graines fubtiles de plantes 
qui volent dans les airs , & trou- 
vent fur les arbres une matière pro- 
pre à les faire germer. Les Botaniftes 
Chinois aiment le merveilleux : ils le 
cherchent fouvent où il n’eft pas : il 
fèroit à fouhaiter qu’ils euflènt feuls 
cette manie ‘(g). 

Connoitre les vertus & les proprié- 
tés de toutes les Plantes, c’eft où tend 
la Botanique : mais ce but eft hors du 
point de vifée du Botanifte 5 il n’y attein- 
* ûra jamais. Qu’il fe confole néanmoins 
de fon impuiflànce , & qu’il ne craigne 

( g ) Lettre du Pere Dentrecolles.dans le XXIV. 

. Recueil des Millionnaires de la Chine. 


Digtfced by Google 



r 


B O T A 
N X Q.U £ 


?3 Essais sur i/HistoIHé 

î pas que Ton Art Toit réduit à des bomét 
’ trop étroites : une feule Plante fuffit pour 
exercer les Savans pendant des années 
entières. Confidérez , ô Botanifte , la 
ftrudture d’une Plante & de fes diffé- 
rentes parties : prenez le fruit d'un Ar- 
bre , une Poire , par exemple j diftingueg 
dans la peau qui l'environne fes quatre 
enveloppes} déterminez , s'il eft poflible* 
les ufages particuliers de chacun de ce9 
tégumens* Venez enfuite aux vailîèaux 
du corps de la Poire : fuivez fes canaux 
tous originaires de ceux de la queue j 
les Fugues , qui fe jettant fans ordre dans 
le parenchyme du fruit , s'y épanouif* 
lent en une infinité de petits rameaux j 
les Sùermutiques , qui fe courbant en arc 
vers le milieu de la Poire , fe rapprochent 
pour fê rendre tous au Rocher , d’ou 
partent les Etamines & les Pétales ; & 
les Nourriciers , qui en fe prolongeant fe 
terminent aux pépins , où ils nourrirent 
la femence [h J. Concevez, fi vous le 
pouvez , que dans les pépins du pre- 
mier arbre de chaque efpéce toute fa pos- 
térité future fe trouvât renfermée} & vous * 

( h ) Mémoire de M. du Hamel dans l’Hiftoire 
de l’Académie des Sicnccs , anoé« 
J73I. 


Digitized by Google 


* —H 


DES BELLES LETTRES; &C. 

ferez contraint d'avouer qu'il eft infini- ^555? 
ment plus utile de borner fes connoif- J*° T ri A _ 
lances , oc de les approfondir , que 
de les multiplier par une curiofité in- 
quiète. 
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CHIMIE. 

L A Chimie opère par le mouvement 
fur les minéraux , les végétaux , & 
les animaux j & ce mouvement qu’elle 
emprunte de divers agens , a pour but , 
ou de joindre enfemble plufieurs chofes 
(impies , en forte qu’elles ne faflènt qu’un 
compofé , ou de divifer un compofé en 
plufîeUis chofes fîmples. * * -> 

Cette Sience eft inséparable de la 
Phyfique : l'Une & l'autre fuit la nature 
dans les opérations , *avec cette différen- 
ce que la Chimie conduit la Phyfique 
dans la recherche des opérations, de la 
nature. A la faveur de la Chimie , nous 
voïons les eaux vitrioliques & métalli- 
ques fe coaguler dans le fein de la terre , 
pour former les minéraux , les métaux , 
& les pierres, félon les diverfes matrices 
qu'elles rencontrent. Les fermentations 
éc les fublimations nous montrent com- 
ment les Plantes végètent , comment les 
animaux prennent de nouveaux accroif- 
femens. Nous ignorerions fans la diflil- 
lation que les eaux de la Mer raréfiées 


par 
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par la chaleur du Soleil s'élèvent en 
nues, qui fe réfolvent en rofée ou en Chimu * 
pluie. Enfin , la circulation des liqueurs 
dans un vaifleau de rencontre démontre 
en quelque façon la circulation du làng 
dans le corps animal ; & la filtration, 
d'un ufage commun pour le Chimifte , 
n'eft pas inutile à l'Anatomifle , ni au 
Botanifte. 

Remontons aux Egyptiens , fi nous Son origt- 
voulons trouver l'origine delà Chimie. °h e . z ' c * 
Mercure , Roi de Thêbes , leur apprit à Egyptlcns * 
réduire les corps par la décompolïtion 
à leurs trois principes , le Sel , le Soufre, 

& l'Efprit j & le dernier de ces principes 
a retenu dans les Auteurs Grecs le nom 
même de Mercure; Ce Prince fut tirer 
du Cinabre ce métal liquide qui porte 
fon nom , & qui fe trouve le même que 
l'Argent- vif , dont on commença à dé- , 
couvrir les mines vers le milieu du fei- 
zième fiécle [ a ] , métal d'un fi grand 
ufage dans les Opérations Chimiques. 

Les Rois d'Egypte fucceflèurs de Mer- 
cure cultivèrent la Chimie : l'un d'eux , 
fi l’on en croit Théophrafte , invent* 


( a) En itfél. & 1^7. félon Acofta , Hiftoirç 
des Indes, liv. 4. ch. 11, 

Tm. //. F 
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■ ■■ ■> l'azur artificiel. Séneque prétend ( b ) que 

C-umie. Démocrite apprit des Egyptiens l’art 
d'amollir l’yvoire, & de donner au cail- 
lou la couleur & l’éclat de l'Emeraude. 
Dans les derniers tems de cette Monar- 
chie , Cléopâtre fit dilloudre en un ins- 
tant dans du vinaigre préparé la perle 
qu’elle fit avaler à Marc-Antoine : or il 
eft vifible qu’un tel difiôlvant appartient 
à la Chimie. Je dis le même du fecret 
de rendre le verre malléable , qu'un Ou- 
vrier , au rapport de Petrone , trouva 
du temsdeTibere , & qui périt avec fon 
auteur par la cruauté bizarre de ce Prin- 
ce ( c ). Si ce fait eft certain , il eft 
évident que les Romains étoient fort 
verfés dans la Chimie : ils auroient mê- 
me porté cet Art à un haut degré de 
perfeétion , s'ils avoient fu tirer de quel- 
que fubftance une huile incombuftible 
& perpétuellement lumineufe , comme 
celle que l’on dit avoir été découverte 
dans le tombeau de Tullia , fille de 
Cicéron , quinze cens ans après fa 
mort. On ajoûte que ce fecret vefloit 
d’Egypte. Il eft du moins confiant que 
( b ) Epijlolâ 90. 

, ( c ) Pline raconte ce fait d’une manière Sc 
moins vrailemblable , & plus obfcurç a 
Uy. 3 C. ch. U. 
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les Livres de Chimie des anciens Egyp- — 
tiens exiftoient encore à la fin du troi- Chimus, 
fié me fiécle de l’Ere Chrétienne. Dio- 
clétien , au rapport de Suidas , & de 
Jean d'Antioche , après avoir vaincu 
Achillée , qui s’étoit emparé de l'Egypte , 
fît chercher & brûler tous ces livres 
qu’il loupçonnoit enlèigner la tranfmu- 
tation des métaux , afin que ce Peuple 
indocile aïant perdu le moïen de faire 
de l'or , fût moins en état de le 
révolter. Je fais que quelques Mo- 
dernes ont voulu ravir aux Egyptiens 
l’honneur d'avoir inventé un Art fi utile: 
mais j'ai de bons garants du fentiment 
que j'avance ; entr’autres, un fa vant Aca- 
démicien ( d ) , qui fous une fiétion in- 
génieufe a fu cacher plufieurs Anecdo- 
tes littéraires. 

Les Arabes s'adonnèrent à la Chimie, Les Ara- 
qu’ils avoient peut-être prife des Grecs br- 
avée la Médecine & la Phyfique : ils 
pouflerent même aflèz loin cette Sience; 
il eft vrai qu'ils la gâtèrent par l’extra- 
vagance des railbnnemens , par la fu- 
perftition des opérations , & par la va- 

( d ) M. l'Abbé Terrafion, dans l'Ouvrage in- 
titulé : Sethos , Hifioire ou Vit , liy. z, 

PP . #8. 99 . 1 00. 
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nité des promeflès. Us avoienc grand 
foin de voiler cette Sience , non fous 
des figures hiéroglyphiques , comme les 
Egyptiens , car la Religion de Mahomet 
leur interdifoit les figures d’hommes & 
d’animaux ; mais fous des caractères ar- 
bitraires , elpéces d’Hiérogrammes , qui 
formoient des mots entiers , & qui par- 
là étoient très-propres à abréger l'ex- 
preiTion. 

Sur la fin du treizième fiécle , Rai- 
mond Lulle porta en Elpagne & en 
Italie la Chimie , qu’il avoit apprife 
des Arabes. Long-tems après , vint Car- 
dan ( e ). Paracelfe ( f X ht connoître cet 
Art aux Allemands , & Gohori aux 
François. La Chimie étoit alors fort im- 
parfaite, & le vrai , fi j’ofe parler ainfi, 
étoit noie dans le faux : on connoifloit 
dans les mixtes peu de propriétés natu- 
relles , & on en avoit ajoûté une infi- 
nité d'imaginaires ; les Chimiftes ad- 
mettoient une certaine fimpathie entre 
les Métaux , les Planettes , & les prin- 
cipales parties du corps humain ; & pour 
avoir un diflolvant qui ne leur manquâc 
pas dans le befoin , ils imaginèrent un 

( e ) Il mourut à Rome en l’année 1176. 

( f ) Il mourut eu ij4i« âgé de 47. ans. 
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prétendu Alk*eft. La fermentation de 
deux liqueurs hétérogènes leur fit fup- 
poler dans tous les corps deux fortes 
de Tels fimples , l'un acide , l’autre 
alcali 3 & leur fit établir pour prin- 
cipe univerfèl que l’effervelcence de 
ces lèls étoit la caufe occasionnelle de 
tout changement de nature : toute cette 
doétrine étoit enveloppée d’une obfcu- 
rité miftérieufe , & cachée fous un lan- 
gage barbare , inintelligible au commun 
des hommes , & probablement allez vui- 
de de fens. La Chimie étoit d’autant 
plus admirée , qu’elle étoit moins en- 
tendue : on voulut trouver tous lès 
principes dans le Roman de la Rofe , 
qui faifoit les délices de toute l’Europe : 
mais ceux qui font les plus favorables 
à ce Roman , doutent aujourd’hui fi l’en- 
droit qui paroît renfermer ces principes 
n’eft pas plûtôt une Satire contre les 
Alchimiftes , qu’une Inftruétion en fa- 
veur de ceux qui voudroient apprendre 
la Chimie. 

Telle étoit la Chimie, lorlque Glazer, 
& après lui MM. Bourdelin & Lémery, 
François , Homberg Allemand , & Boyle 
Anglois , diffiperent les ténèbres de cet 
Ait ; le réduifitem à des idées & plus 

F ** * 
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fimples & plus vraies ; abolirent toutes 
les circonftances impollîbles ou inutiles, 
dont on avoit chargé à dellein les Opé- 
rations Chimiques. On en vint enfin à 
ce degré de perfection , de n'admettre 
que des notions claires , des figures , 
des mouvemens. Il eft aifé de juger que 
le fameux fiftême des Acides foutffit 
beaucoup de ce changement. M. Poli (g) 
fit de vains efforts pour tâcher de le 
relever : mais la Philofophie Corpufcu- 
laire avoit des fondemens trop folides 
pour pouvoir être ébranlée. L’Eau fut 
donc un amas de corps cilindriques 
très-fouples , & incapables par eux-mê- 
mes d'aucune adtion ; l’Huile , un flui- 
de compofé de petites branches ; le Sel , 
un alïèmblage de pointes emboëtées 
dans de petites gaînes. Mais la con- 
noiflance des figures de ces différentes 
matières étoit inutile fans la connoif- 
fance des divers mouvemens qui les 
agitent. Il fallut en venir aux Loix 
des Méchaniques les plus communé- 
ment reçues , & avoir recours au 
mouvement circulaire des petits Tour- 

U) Dans le Livre intitulé ; il trionfo de gli 
Acidï , erc. Roms. , 170 6. 
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billons du premier Elément (h). 

La diverfité des Végétations Chimi- 
ques attira l'attention : il étoit dange- 
reux de les confondre ; & pour éviter 
cet inconvénient , rien de plus naturel 
que de les ranger fous différentes Chif- 
fes : M. Homberg [en 1710.] les ré- 
duifit à trois : M. Petit , le Médecin , 
[ en 17x1. ] fit de curieufes recherches 
lur la troifième Claflè , c’eft-à-dire , 
fur les fels : M. de la Condamine 
[en 1731.] divifa en deux la fécondé 
Claflè , celle des Métaux , à Poccafion 
d’une nouvelle elpéce de végétation en 
ce genre , végétation qu'il appella Plane , 
parce qu'elle s’étend à plat fur une fur- 
face , fans aucun relief , ni épaiflêur 
fênfible ( i ). 

Un doute peu fondé penfa détruire 
la Chimie , en donnant atteinte à la 
réalité des Principes Chimiques. Ces 
Principes , difoient quelques Savans , 
en cela trop Pyrroniens , peuvent -ils 
exifter dans les Mixtes , & en faire la 
compofition ? Ne font-ils pas plutôt les 

( h ) Leçons de Phyfique de M. de Moüéres , 
tome 3. 

( i ) Hiftoire de l’Académie des Siences , ann. 
J 73i. 
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effets de l’opération du feu ? Mais il 
eft évident que le feu ne fait aucune 
fübftance parmi celles qu’on retire des 
Mixtes par l’Analife. Il peut , à la vé- 
rité , en déguifer plusieurs en fe mêlant 
avec elles : il peut nous en prélenter 
quelques-unes réunies , qui ne l’étoient 
point auparavant : mais toute fübftance 
tirée des Mixtes eft certainement la 
même qui y étoit avant fa décompofi- 
tion (k). 

Pendant qu’on attaquoit la Chimie 
avec un fuccès peu avantageux pour fes 
ennemis , paroiflôit une nouveauté Chi- 
mique , qui s’attira l’admiration de 
toute l'Europe. On vit fortir du Labo- 
ratoire de M. Froben fous le nom d 
ther une liqueur très-volatile , légère , 
inflammable , non mifcible avec la plu- 
part des liqueurs , & propre à tirer la 
teinture des Végétaux. Avec des pro- 
priétés fi fingulières , l’Ether fit grand 
bruit en Bohême , & à Maïance , puis 
en Angleterre , enfpite à Paris. Le mé- 
lange de l’Efprit de Vin avec l’Huile 
de Vitriol donna à M. Groflè cette li- 
queur j l’étonnement des Phyficiens , & 

/ 

( k ) Journal des Satans , Décembre 173Ç. 
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le defefpoir des Chimiftes ; & des trois 1 
procédés qu'il exécuta , le troifième ne 
manqua jamais à l’Artifte ( 1 ) , & lui 
procura toujours un Ether facile à obte- 
nir y & entièrement conforme à celui de 
M. Froben. 

La Chimie influe beaucoup fur la 
Phyfique , & donne quelquefois dans 
des curiolités: telles font la végétation 
des Métaux (m) , les Phofphores de 
Balduinus & de Kunkel , & la fameufe 
Palingénéfie, ou , réfurreétion des Plan- 
tes , qui en échauffant félon certaines 
règles les cendres d'une plante , la fait, 
dit-on , élever en une fumée femblable 
à la figure & à la couleur de la plante. 

Mais la Chimie , l'une des principa- 
les branches de la Médecine , tend prin- 
cipalement à la guérifon des maladies. 
C'eft dans cette vue qu'un Médecin de 
Paris , nommé Sylvius , avoit mis en 
ufage fon fol fixe fébrifuge , avant que 
le Quinquina eût la vogue ; & que Po- 
tier , & Sylvius d'Elboë avoient fait , 
l'un fon Anti-Heétique , propre à chaflèr 
les humeurs par tranfpiration , l'autre 

( 1 ) Hiftoire de l'Académie des Sienccs , ann. 

1734 - , 

( in ) Journal des Savans , année 1677, 


Chimiü. 
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-■ i fon Efprit volatil huileux , excellent fu- 

Chimiz. dorihque , & cardiaque admirable. Ils 
avoient caché leur méthode fous un 
profond fecret. Vanhelmont & Para- 
celfe avoient voilé leurs miftèrcs fous 
des termes inintelligibles : mais malgré 
toutes ces précautions , M. Goflèt , Mé- 
decin d’Amiens , a percé ces ténèbres ; 
ou plûtôt, par une efpéce de divination, 
il a extrait du Vin huit fubftances tou- * 
tes différentes & inconnues jufqu’ici ; 
& par-là il prétend qu’on pourra par- 
venir au grand œuvre de la Médecine 
Univerfelle ( n ). 

Seignette , Médecin de la Rochelle , 
fit une découverte Chimique , finon 
auffi brillante , du moins d’une utilité 
plus fenfible. Il inventa la compofitioa 
d’un Sel purgatif , bien différent, &c 
pour fa nature , & pour fes effets , du 
Sel Polycrefte ordinaire. Ce nouveau Sel 
acquit en peu de tems une grande ré- 
putation. Le fecret de cette compofition 
impénétrable pour plufieurs Chimifles * 
ne le fut pas pour MM. Boulduc & 
Geoffroy : leur recherche ne fut pas 
vaine : & plus charitables que Seignette, 

( n ) Journal des Savans , Novembre 1736. 
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ils apprirent au Public que ce Sel pré- 
cieux n’étoit autre chofe qu’une Crème 
de Tartre rendue loluble par l’Alcali de 
la Soude ( o ). 

M. Grew , Médecin Anglois 3 décou- 
vrit vers la fin du dernier fiécle un i: A 
amer , que fournit une fource d'ea*» 
minérale à Epfom , près de Londres. 
Comme on n’en pouvoit tira- par l'éva- 
poration qu’une petite quantité , ce Sel 
produit d’abord par la nature , devint 
bientôt en Angleterre un ouvrage de 
l’Art. L'utilité de ce remède engagea les 
Chimiftes François à chercher fa com- 
pofition : ils y perdirent leur peine : M. 
Boulduc toucha feul au but : il recon- 
nut dans le Sel Anglois un mélangé du 
Sel de Glauber , qui y domine , & d’une 
portion de Sel Marin , qui n’en a pas 
été féparée ( p ). 


C 


( o ) Hiftoirc de l’ Academie des Siences , année 
, 1731 . 

( p) Ibid. 
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MATHEMATIQUES. 

L ES Mathématiques ont un avanta- 
ge bien confidérable fur les autres 
Siences ; & cette prérogative qui les 
diftingue , eft une certitude exemte 
d’opinion & d’erreur. Deux caufes 
• concourent à cette certitude. Prémière- 
# - ment , les Mathématiques ne roulent 

que fur des objets dont on a des idées 
claires & diftinétes : tels font les nom- 
bres ; telles les trois dimenfions de 
l’étendue. En fécond lieu , les Mathé- 
matiques ônt un moïen sûr Sc facile de 
conduire à la vérité , en dirigeant les 
démarches de l’efprit humain dans la 
recherche du vrai , & ces démarches 
font la Perception , le Jugement ^ & le 
Railonnement : car il eft évident que 
pour découvrir une vérité , on doit re- 
garder avec attention les objets qui en 
font le fujet ; qu’après les avoir apper- 
çus nettement , & donné à chaque ob- 
jet fon caractère diftinétif , ce qui s’ap- 
pelle définir , il faut les comparer les 
uns avec les autres a & en examiner les 
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rapports , qu'on nomme à jufte titre ' '■ 

des vérités , puifque tout rapport réel Math e‘ 
entre les objets eft une vérité , & que ^ 
l'erreur ou la fauflèté n'eft rien. Enfin, 
après avoir porté fon jugement fur ces 
rapports , il ne refte plus qu'à en faire 
la comparaifon , & à les déduire les 
uns des autres. Ainfi , je vois d'abord 
le rapport d'égalité qui le trouve entre 
quatre fois 3. & 11. & je juge que ce 
rapport eft véritable : je dis enfuite , 3. 
pris quatre fois eft égal à iz. ; 6. pris 
deux fois eft auflî égal à iz. par con-t 
féquent 6 . pris deux fois eft égal à 3. 
pris quatre fois , & je déduis la troi- 
sième vérité des deux autres , dont elle 
eft une fuite néceflaire. 

Ces démarches de l’eSprit fuftîlënt 
pour découvrir les vérités qui ne font 
pas fort compofées. Mais quand on veut 
S'appliquer à un grand nombre de vé- 
rités qui dépendent les unes des autres, 
on ne fauroit fe difpenfer de fuivre un 
certain ordre , qui s’appelle Méthode , 

& qui fe divife en Méthode Synthéti- 
que , ou de compofition , & en Mé- 
thode Analytique , ou de réfolution. La 
prémière propre à enfeigner une Sience 
«ntière , conlifte à commencer par les 
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i vérités les plus (impies , à en tirer les 
vérités qui (ont liées avec les premiè- 
res , à déduire de ces fécondés vérités 
celles qui fuivent des premières & des 
fécondes , & qu’on peut nommer les 
troilièmes vérités , & à avancer ain(i 
par degrés du fimple au compofé. 

L’autre Méthode d’un grand u(age 
pour la réfoiution des queftions parti- 
culières , veut qu’on fuppofe que ce qui 
eft en queftion eft vrai , ou même qu’il 
éft faux i que de cette fuppofition on 
•tire les conléquences qui s’en peuvent 
tirer ; que de ces premières conlequen- 
ces on en déduire des fécondés , des 
troilièmes de ces fécondes , & qu’on 
continue ainfi de raifonner julqu’à ce 
qu’on foit venu à une proportion évi- 
demment vraïe , ou évidemment fauflè. 
Dans le prémier cas , ce qu’on a fup- 
pofé vrai l’eft effeékivement , puifqu’il 
.conduit à une vérité évidente , d’où 
l’on peut retourner par la Synthéfe à ce 
qu’on a fuppofé être véritable. Ce que 
l'on a fuppole être faux, l’eft efteétive- 
ment , s’il conduit à une proportion 
évidente , d’où l’on retourne à ce qui 
étoit en queftion par la même voie de 
la Synthéîè. Dans le fécond cas , où 
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l’on arriverait par des conféquences — — 
toujours évidentes à une propofition M AT H 
évidemment fauflè , il eft clair que ce e s. 
qu’on avoit fuppofé être vrai, fe trou- 
ve faux. 

De cette double Méthode nailïènt de 
grands fecours pour perfectionner l’ef- 
prit humain : elle lui donne une juf- 
telle qui lui fait difcerner le vrai d'avec 
le faux , le bon d’avec le mauvais , le 
jufte d’avec l’injufte , non par la feule 
connoiÜànce des règles qui conduifent 
à la vérité , mais par l’habitude de fui- 
vre ces règles , & en procurant par-là 
à l’efprit ia force d’apporter l’attention 
néceflaire à tous les lu jets dont on doit 
juger , une étendue qui lui prélènte la 
fuite des principes , qui étant réiinis 
conduifent à une vérité ; une fermeté 
qui l’empêche de fe lailîèr emporter par 
les prémières vraifemblances , une net- 
teté qui met un bon ordre dans lès 
penfées , une fagacité qui lui fait dé- 
couvrir dans les queftions les plus abf- 
trufes les moïens les plus limpleS de 
les réfoudre , & un fonds de principes 
généraux , qui lui (ont toû jours préfens , 

& qui l’éclairent dans les occafions im- 
portantes. 
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Les Mathématiques ne fe bornent pas! 
mener comme par la main la raifon humai- 
ne relies préviennent les befoins des hom- 
mes , facilitent les Arts * perfectionnent 
les Siences. C’eft par lemoïen des Gom- I 

binaifons que la Phyfique a découvert 
une infinité d'effets furprenans , & qu'el- 
le réduit les expériences qu'elle fait tous 
les jours à un petit nombre de princi- 
pes sûrs , fixes , & invariables. C'eft 
par la mefure des furfaces que la JurjC- ( 

prudence divife des terres litigieufes , 
régie les confins 3 alligne les héritages 
dans les partages. Les Mathématiques 
enfeignent à obferver la hauteur , la 
grandeur , le mouvement, & la diftance >1 

desAftres; à conftruire un Vaiflèau,le 
rendre léger à la voile , régler fon cours j 
à conduire les eaux ; à percer les Mon- 
tagnes , ou à les applafiir ; à fouiller dans 
les entrailles de la terre ; à fortifier , dé- 
fendre , & emporter les Places ; à éle- 
ver de fuperbes Edifices ; à tracer de valû- 
tes & de délicieux Jardins , y prendre 
des allignemens , y varier les jeux de 
l'eau, & à faire toutes les merveilles 
qui attirent notre admiration , mais dont 
le fecret n’eft connu que de ceux qui 
cultivent cette Sience : la fuite de ces 

Efiàis 
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Eflàis en fera fentir l’utilité dans un plus ■— — » 
grand détail. Confidérons la mainte- Mathe'- 
nant en gros , pour en venir aux dif- M * J 5" 
terentes parties qui la compolent. 

Les Mathématiques ont pour objet la 
quantité y c’eft-à-dire , un accident , qui 
rend les corps fufceptibles de nombre , 
ou de mefure , & qui par conféquent fe 
divife en quantité difcre'te , & en quan- 
tité continué. La quantité difcréteeft celle 
cjfmt les parties ne font pas liées entre 
elles, comme le nombre. La quantité 
continue eft celle dont les parties font 
liées : celle-ci fe fubdivife en fuccefjive , 
comme le Tems, & le Mouvement , & 
en permanente , comme l’Etendue , qu’on 
appelle aufll Grandeur :ainfi, le but des 
Mathématiques eft , ou de compter , ce 
qui eft propre à l’Arithmétique , ou de 
mefurer,ce qui appartient à la Géométrie. 

C’eft par un progrès infenfible que 
les Mathématiques en font venues au 
point où nous les voïons. Les premiers 
qui s’y appliquèrent cherchoient les pro- 
priétés des figures géométriques en les 
regardant , ou en les formant dans leur 
imagination. Ce n’étoit pas le moïen 
de faire beaucoup de chefnin : le travail 
le plus opiniâtre n’aboutiflbic qu’à des 
Tm. Il G 
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réfolutions particulières de Problèmes* 
On s’avifa enfuite d'exprimer les lignes 
& les figures par les caractères de l'Al- 
phabet , & de réduire ces expreffions à 
un calcul qui repréfentât tous les rapports 
/impies & compofés que peuvent avoir 
ces lignes & ces figures. Alors les réfo- 
lutions devinrent générales , & l'efpric 
reçut une étendue qu'il n’avoit pas au- 
paravant , en s’accoutumant à confidé- 
rer d’une fimple vue un nombre infini 
d'objets. De cette méthode prirent naifi 
Tance plulîeurs Siences curieufes : les au- 
tres en tirèrent un nouvel éclat. Mais mal- 
gré la fécondité de cette méthode , il lui 
manquoit un calcul , qui fuivit pas à 
pas la Nature. On favoit que la Nature 
produit les figures par le mouvement; 
que les corps mobiles qu’elle fait agir 
pour former ces figures , n’en décrivent 
que des parties infenfibles , plus petites 
que toutes celles que nous pouvons dé- 
terminer, & dans des inftans qui paf- 
/ènt plus vite que tout efpace de tems 
que nous pouvons mefurer. La difficulté 
étoit de donner des expreffions à ces 
parties infiniment petites , à ces inftans 
infiniment petits , & de foumettre les 
tans & les autres à un calcul qui leur fut 
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K re. Il falloir par la voïe analytique 
sndre des grandeurs connues aux 
prémiers élémens de ces grandeurs , & 
remonter de ces élémens d'une petiteflè 
infinie aux grandeurs entières dont ils 
font les prémiers principes. Cette entre- 
prit a été heureufement exécutée de nos 
jours par le concours unanime de toutes 
les Nations favantes. Suivons le progrès 
fuccelTif de ces découvertes , & les fruits 
qu'en ont retiré les différentes parties du 
Corps Mathématique , en commençant 
par l’Arithmétique. 


Mathï’* 
M A T I- 
Q.U E *» 
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ARITHMÉTIQUE 

E T 

A L G É B RE. 

Les Egy- T * Arithmétique opère fur les nombres , 
ptiens &lcs l’Algèbre fur les lettres de l’Alpha- 
bet , & l’Algèbre fe fert de ces lettres 
préférablement à d’autres caractères ar- 
bitraires , parce qu’on connoîtles lettres , 
qu’on a l’habitude de les écrire , & que 
ne lignifiant rien d’elles - mêmes 3 on 
peut les mettre à tel ufage qu’on voudra. 

Ces Siences abrègent les idées , fur 
tout l’Algèbre , dont la brièveté eft allez 
fèmblable en fait de Mathématique , à 
ce qu’on appelle en Eloquence le ftile 
ferré ; &, ce qui eft important à remar- 
quer , ces Siences arrangent les idées 
d’une manière fi naturelle , que l’efprit , 
tout borné qu’il eft , peut découvrir des 
vérités très-compofées , & qui paroif- 
foient incompréhenfibles. 

Pythagore apprit des Egyptiens ls* 

i -> 
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Sience des nombres , & il la porta fort g . ! - 
loin parmi les Grecs : on lui attribue cette A R 1 T H 
fameufe Table, qui donne le produit de 
deux nombres propofés , & divife un 
nombre par un autre ; dans la fuite , 
pour faire entrer les difciples dans la 
connoillance des choies intellectuelles , il 
fe fervit des nombres , & il en fit des 
applications allégoriques. C’eft une ef- 
péce de miftère dont on ignorera tou- 
jours le fecret : mais quand même il fe- 
roit connu , & qu’on en tireroit quelque 
utilité morale , de quel fecours pourroit- 
il être pour l’Arithmétique ? 

Les Indiens calculent les mouvemens .tes la- 
du Soleil & de la Lune , non par des “ lcns * 
Tables, mais par des additions ou louf- 
traétions , multiplications ou divifions 
de certains nombres : & comme leur 
Calendrier a pour fondement une Epo- Avant J.C* 
que qui concourt avec le tems de Py- S 44- . 
thagore , il eft clair que les Indiens tien- 
nent cette méthode de ce Philofophe , 
ou que ce Philofophe la reçut des In- 
diens [a ]. 

Le célébré Diophante vint après Py- 
thagore : il étoit d’Alexandrie , & s’at- 

( a ) Recueil d’Obfervations de l’Académie des 
Siences , imprimé ea 1^93 - . 

/ G uj 
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tacha à donner les folutions des Pro- 
blèmes d' Arithmétique , fans les dé- 
montrer. 

Galpard Bachet , fieur deMeziriac, eft 
le premier qui adonné en i6zi. l'Ou- 
vrage Grec & Latin de ce fameux Ma- 
thématicien , orné d'un excellent Com- 
mentaire. Voflius , Koning , Defcartes , 

& Defermat parlent avec beaucoup d'é- 
loges du Savant , qui a fi bien éclairci 
Diophante. 

Cet Auteur jetta aulfi quelques lêmen- 
ces d'Analyfe : mais ces femences ne com- 
mencèrent à porter du fruit que dans des 
tems poftérieurs. Jamblique , Pythago- 
ricien , qui félon d'habiles Critiques 
mourut fous Valens , fit une lavante 
Explication de l’Arithmétique de Nico- 
machus , que Samuel Tennule publia 
en 1668. [b]. 

Les Arabes perfectionnèrent cette 
Sience , & la rendirent plus facile en 
inventant le Zéro , fi commode pour 
multiplier par dix : on leur doit aulfi 
l'Algèbre, que les Anciens ont négligée 
faute de chiffres , qui puflènt exprimer * 
des calculs nombreux. C’eft, à mon avis , 

( b ) Tillemont , Hiftoite des Empereurs » 
tom. 4. 
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la caufe du peu de progrès qu’ils ont _ 

fait dans les Mathématiques : car la A R 1 T H ' 
Sience du Mathématicien qui n’eft point M <^u T eÎ" 
Algébrifte eft bien limitée ; en effet , et 
l’Algèbre n’eft pas moins utile à inventer A B L 4 C £ E " 
toutes fortes de Théorèmes ( c ) , qu’à 
réfoudre les Problèmes ( d ) : elle foula- 
ge de plus la mémoire, en défîgnant par 
les lettres de l’Alphabet les chofes dont 
on a befoin pour découvrir la vérité , 

& qu’on ne fauroit retenir fans un effort 
d’imagination extraordinaire. 

Les François & les autres Nations Les Fran- 
s’arrêterent d'abord à l’Arithmétique Ç° is . & ,cs 

Î >ratique , dont ils ne pouvoient fe paf- n£ 01S ‘ 
èr. Les Anglois cultivoient cette Sience 
du tems de Bede , & foixante ans après, 
Charlemagne exhorte les Evêques dans 
plufieurs articles des Capitulaires , à en- 
seigner le Calcul aux jeunes Clercs. On 
en reprit 1 étude dans le quatorzième 
fiécle ; Philippe de Vitry , Evêque de 
Meaux, s’y appliqua , & Jean des Meurs 
fît plufieurs Traités que l’on conferve 

( c ) Propofitions fpéculatiaues qui expriment 
les propriétés d’une chofe. 

( d ) Propofitions qui tendent à la pratique. 

G înj 
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*— — ■ dans les Bibliothèques parmi les Manuf- 
A r i th - cr i ts } &r q U i expofës au grand jour nous 
M q_u e V Croient connoître quel étoit en ce tems- 
e t là l'état de l’Arithmétique. 

E ' Sur la fin du feizième fiécle , Stifels 
S * & Viéte firent revivre l’Algèbre: ils fu- 

rent regardés comme les féconds inven- 
teurs d’un Art dont ils renouvelèrent 
l’ufage & qu’ils traitèrent avec une mé- 
thode qui leur étoit propre. Viéte paflà 
encore pour l’Auteur de l’Analyfe : car 
bien qu’ébauchée & par Diophante , & 
par Bachet de Meziriac , elle reçut de 
Viéte des traits fi fins & fi délicats , 
qu’elle fut méconnoifiàble lous la forme 
groffière qu’on lui avoir d’abord donnée. 

Defcartes paraît dans le Monde la- 
vant , & tout-à-coup le Monde favant 
change de face. L’Arithmétique , l’Ana- 
lyfe , l’Algèbre fe reflèntent de cette 
heureufe révolution. Ce grand homme 
fécondé par Harriot & par Ougtred , 
éleve l’Analife à un point , où elle ne 
peut monter plus haut fans devenir tout- 
à-fait tranfcendante. Il fait franchir à 
l’Algèbre les anciennes limites où elle 
étoit refïèrrée , & pour la rendre plus 
utile , il l’applique à la Géométrie. Ainfi 
l’Algèbre avec un tel guide ofa démon- 
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trer la plupart des Théorèmes de Géo- 
métrie ( e ) , & en réfoudre & conftruire 
tous les Problèmes : car dans l’un & 
dans Pautre cas il faut trouver des 
Equations ; & ces Equations , c’eft P Al- 
gèbre qui les donne. Le plus petit Al- 
gébrifte connoît maintenant les avanta- 
ges qui réfultent de l’application de fon 
Art non - feulement à la Géométrie , 
mais encore à toutes les parties des Ma- 
thématiques : par ce moïen les quantités 
inconnues entrent dans le calcul, auffi 
bien que les connues ; & de plus , les 
démonftrations qu’on fait font générales. 
Tout cela fe refufe au Calcul Arithmé- 
tique. Mais il reftoit une difficulté , c’é- 
toit de faire cette application avec allez 
de juftelïe. M. Guifnée a levé l’incon- 
vénient par un excellent Ouvrage ( f ) , 
dont la méthode eft admirable , & où 
la clarté fe trouve pinte à la précilion. 

Dans le dernier fiécle fécond en mira- 
cles , Pilluftre M. Pafcal inventa une 
Machine avec laquelle fans plume , fans 

( e ) Il y en a d’élémeq|aires ou l’Algèbre n’a 
point de prife ; par exemple , que les 
côtes homologues des Triangles fem- 
blables font proportionnels. 

( f ) Imprimé à Paris en 171e. & en 173;, 
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— ■— jettons & fans principes on fait toutes 
A r i t h. fortes de fupputations. MM. Mercator , 
o.u e , Newton & Leipnitz donnèrent enfuite 
e t ^ leurs Sériés ( g ) , ou fuites infinies de 
A l g e’- nom b res , & [e dernier s’appliqua à l’Art 
des Combinaifons. 

Voici un événement d’une efpéce fort 
fîngulière. M. Sauveur en 1678. trans- 
forma les Jeux de hazard en Equations 
Algébriques. La Baflète , le Quinque- 
nove, le Hoca , le Lanfquenet furent 
fournis au calcul le plus exaéb. Les 
avantages du Banquier contre les Pon- 
tes le trouvèrent fupputés avec une ex- 
trême juftelïè ; & les joueurs virent éva- 
lué en nombres précis ce qu’ils n’avoient 
entrevu qu’avec beaucoup d’obfcuri- 
té (h). Dans la fuite , M. Raymond de 
Montmor appliqua un Efiài d’Analylè 
aux caprices des Jeux de hazard , 
peu de tems après , François Robartes 

{ mblia en Angleterre des Problèmes fur 
e même fujet. Ils étoient adreflés à M. le 
Moivre, de la Société Roïale des Sien- 

C g ) On appelle ain& la manière de trouver ce 
que vaut la Tomme d’une infinité de 
nombres félon quelque ordre . ou quel- 
que loi. 

(h)M. de Fontenelle , Eloge de M. Sauveur. 
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ces. Celui-ci s’appliqua à les réfoudre , — — 
& ajouta à la réfolution la Méthode qui Ar ! ih - 
compofe la principale partie d’un livre 
qui parut à Londres en 1718. fous le et* 
titre de Dottrina Sortis , &c ( i ). Ainiî A 1 G E ‘" 
tout le Géométrique paroît maintenant * * ** 
épuifé dans une matière que ceux qui 
ne regardent les chofes que fuperficielle- 
ment , trouveront peut-être inutile. 

( i ) Mercure de France, Novembre 1734. 
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GEOMETRIE 

L A. Géométrie mefure toutes fortes 
te longueurs , de diftances 3 & de 
corps folides. Dans cette vue , elle le 
fèrt de lignes ; car la plupart de nos idées 
peuvent s'exprimer par lignes , & elle 
fait toutes les comparaifons nécelTaires 
pour connoître les rapports des lig- 
nes ( a ). Cette Sience qu'on peut re- 
garder comme la principale partie des 
Mathématiques , & le fondement de 
toutes les autres j eft ou théorique , ou 
pratique : celle-là démontre la vérité des 
Proportions : celle-ci les applique à. dif- 
férens ufages ; & ces ufages font d'une 
grande étendue , puifque tout. Art qui 
traite des chofes fufceptibles du plus ou 
du moins , dérive de la Géométrie. A Pé- 
tenduë le joint la fublimité dans la 
Théorie. On y voit les rapports des 
grandeurs incommenfurables ( b ) expri- 

( « ) Le Pere Malebranche , Recherche de la 
Vérité . livre 6. ch. 4 . 

( b ) Qui ne peuvent être mefurées exactement » 
& fans qu’il refte toujours quelque cho' 
fe , par une autre grandeur , qui lui fet* 
yc de commune mefure* 
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més par les lignes ; on y voit la ma- 
tière divifible à l'infini , & néanmoins Ge’ome’- 
compofée d'indivifibles ( c) ,& les lignes T K 1 E * 
repréfenter à l’imagination plus de cho- 
fes que l'efprit n’en peut connoître. 

Le nom de cette Sience [ Mefure de 
la Terre ] découvre Ton premier ufâge. 

La néceflké eft la maîtrefïè des Arts. 

Les Egyptiens pour retrouver leurs héri- 
tages, dont les bornes étoient enlevées 
par le débordement du Nil , furent obli- 
gés de recourir à l'Arpentage } puis vou- 
lant multiplier les avantages qu'ils re- 
tiroient de ce Fleuve bienfaits nt , ils 
coupèrent le païs d'une infinité de 
Canaux ; ce qui les jetta dans l'Art de 
Niveler. Ai nh ce Peuple qui avoir l'es- 
prit naturellement inventif, le tournoie 
aux chofes utiles : mais il porta bientôt 
fes recherches géométriques au delà de 
l’ufage ordinaire , & la fimple mefure 
des terres devint la Sience des rapports 
de toute efpéce repréfentés par des lignes. 
Mercure de Thêbes , pour prévenir les 
fuites d'un fécond Déluge , grava fur 
des colonnes les principes de cet Art , 

& en remplit ces allées fouterreines & 

K 

( c ) M. de Malézieu , Eléraens de Géomér 

trie , lir. i«. 
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» 1 ■■ 1 111 w tortu'eufes , qu’on voit encore aujourd*- 
GE'oMt - h u j dans i a Haute Egypte , & qu’on 
T R 1 £ * appelle les Syringues (a). 

, Hercule en cultivant la Géométrie , 
en étendit les droits , & tira de Ton 
fein les Siences qui font de fa dépen- 
dance , l’Aftronomie , la Mufique , les 
Méchaniques ( e ). L’Egypte étoit pour les 
Peuples voifins une favante Ecole : elle 
ne fut pas inutile aux Orientaux. 

Quand les Perfes eurent réduit l’Afie 
fous leur puilïance, ils voulurent corri- 
ger la fécherelïè du pais ; ils cherchèrent 
le moïen de l’arrofer fuffifamment & 
également* Le MontTaurusIeur orfroit 
une grande abondance d’eaux : mais peu 
verfés dans le Nivellement , ils taillè- 
rent aux Habitans 1 a joüillànce des ter- 
res arides , où ils feroient venir de l’eau. 
Cette amorce flateufe ne leur fit épar- 
gner ni travaux , ni dépenfes pour con- 
duire des rivières louterreines depuis le 
Mont Taurus jufqu’aux Déferts voifins 
de la Médie ( f ). 

( d ) Ammian. Marcel. Rer. Gefi. lib. il. 
Marsham , Chron. Can. Ægyptiac. 

( e ) Diodore de Sicile , Denys d’Halicaiaailc * 
Paufanias, &c. 

- {() tolyb . lib. 10. 
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Thaïes ( g ) qui étoit de Phénicie , ap- 
porta d'Egypte en Grèce la connoiflànce Ge OME ' 
de la Géométrie : il démontra le pré- 
mier que l'angle pris dans la circonfé- 
rence du cercle , & appuïé fur les deux 
extrémités du diamètre , cft toujours 
droit : cette vérité lui fit trouver les au- 
tres propriétés du cercle , & le condui- 
fît à la Trigonométrie , c'eft-à-dire , 
aux mefures des diftances inacceflibles 
par le moïen des Triangles. Thalés eut 
plufieurs difciples tous conlommés dans 
la Géométrie , entr’autres Mamertius (h) 
frere du Poète Stélichore , & Hippias , 

Eléen. 

Pythagore qui, au rapport de Jam- 
blique ( i ) , avoit beaucoup appris des 
Colonnes de Mercure , enfeigna de fon 
côté la Géométrie à fes difciples : il s'en 
Servit à leur expliquer les chofes fenfibles 
& matérielles , comme il s’aida de l’A- 
rithmétique , pour leur faire concevoir 
les chofes qui ne tombent pas fous les 
lens. On prétend qu'il trouva la fameufe 
Propofition fur l’Hypoténufe (k) du 

( g ) Il naquit la i. année de la 3 y. Olympiade, 

( n ) Né dans la 37. Olympiade. 

( i ) De Myfl. Ægypt. lib. 1. 
i * ) C’eft le côté oppofé à l’angle droit, ■> 

t • > 
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Triangle redtangle comparée aux deux 
autres cotés , & qu’il immola une Hé- 
catombe pour rendre grâces aux Dieux 
de l’avoir démontré ( 1 ). 

Anaxagore , de Clazoméne ( m ) fut 
le prémier des Grecs qui publia un li- 
vre fur la Quadrature du Cercle ( n ) , 
félon S. Clément d’Alexandrie & Dio- 
gène Laërce. Mais l’entreprife de ce 
Géomètre n’eut pas un fucces fort heu- 
reux : Ariftophane la tenoit impolTible : 
Etes-vous allez fou , dit ce fameux Co- 
mique ( o ) , pour vouloir que , la règle 
en main, je vous quarre le Cercle ? 8c 
long-tems après Anaxagore , Apulée 
donna cette Quadrature pour un exem- 
ple des chofes qui ne fauroient fe dé- 
montrer. 

Puis vinrent fur les rangs (Enopide „ 
de Chio ( p) , Théodore de Cyréne ( q), 
Anaximandre , Auteur d’un Corps en- 
tier de Géométrie , au rapport de Sui- 

( 1 ) Serhos , liv. i. 

(m) Ville d’Ionie en Afïe. 

(n ) Dcfcription géométrique d’un Quarré dont 
la uiperficie (oit précilement égale à la ftt- 
pc ficie d’un Cercle. 

( o ) Comédie des Oifcaux. 

( p ) Me de la Met Egée. 

( q ) Dans la Lybiç, 
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das $ Hippocrate , qui par la fagacité de —— ‘ 
fon efprit vint à bouc de trouver l’aire 
des Lunulles , c’eft-à-dire } de certains * 
efpaces renfermés par des portions de 
circonférence ( r ). A ces Géomètres fuc- 
céderent Leodamas , de l’Ifle de Tha- 
fus , & Architas , de Tarente , inven- 
teur du Cube. Platon contemporain 
d’ Architas , n’ignoroit pas la Géométrie : 
l’ordre , la netteté , la précifion , l’exac- 
titude , qui brillent dans les Ouvrages 
de ce Philofophe , montrent qu’ils font 
faits de main de Géomètre. Platon inf- 
pira ce goût à fon cher Theetéte , à 
Eudoxe , de Cnide , ville de Carie , célé- 
bré Aftronome , & à plufieurs autres. 

Ariftote qui tira fes connoifîànces de la 
fburce où Platon avoit puileles fiennes, 
répandit dans fes écrits l’efprit géomé- 
trique , & forma d’excellens Géomètres : 
Eratofthéne fut de ce nombre. 

Euclide qui vivoit du tems du pre- 
mier Ptolomée, & qu’il ne faut pas 
confondre avec un autre Philofophe de 
ce nom , difciple de Socrate , fe rendit 
‘ célébré par fes Elémens de Géométrie , 
enchaînement de plufieurs Problèmes ÔC 

( r ) Malézieu , Elém. de Géométrie j Ht. y s 

Tm. II. H 
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■ Théorèmes , tirés les uns des autres y 
& démontrés par les prémiers princi- 
pes. 

Archimède parut un fiécle entier après 
Euclide : il a fait des Traités de la 
Sphère , de la dimenfion du Cercle , & 
de la quadrature de la Parabole : 011 
lui attribue l’invention de la ligne cour- 
be appellée Spirale , ou Helice , fur la- 
quelle il a aulli écrit. Mais la plus belle 
découverte géométrique de ce grand 
homme , & en même tems le chef- 
d’œuvre de l’efprit humain , c’eft la pro- 
portion de la Sphère & du Cylindre. Il 
eft démontré que la fuperficie d’une de- 
mi -Sphère eft égale à une fuperficie cy- 
lindrique de même bafe & de même 
hauteur ; d’où il fuit que la demi- 
Sphére a fa fuperficie double , & que la 
Sphère entière a fa fuperficie quadruple 
de l’aire de fon grand cercle. Telle eft „ 
la merveilleufe Propofition qu’ Archimè- 
de ordonna qu’on gravât fur fon tom- 
beau ; quoiqu’il ait voulu cacher Ion 
Art , pour donner une plus grande ad- 
miration , il eft évident qu’il n’a pu 
indépendamment de la Sience analyti- 
que , fi connue des Modernes , fuivre 
avec fureté une route aulfi compofcc 
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que celle qu'il propofe. C'eft la penfée 1 
d'un célébré Géomètre (s) partifan zélé 
de l'Antiquité. Mais au jugement d’un 
Auteur fort judicieux ( t ) , on ôte par- 
là à Archimède la force qui a été né- 
celTàire pour enfiler fans s'égarer un 
fentier fi tortueux , fi long , & fi em- 
barrafte : & cette force compenfe le mé- 
rite moderne d'avoir trouvé un chemin 
infiniment plus court , & plus facile. 

Ariftée , qu'on nomme l'Ancien , pour 
le diftinguer d'un autre Ariftée qui lui 
eft poftérieur , fit cinq Livres des Lieux 
folides y c'eft- à-dire , des trois SeéHons 
coniques , qui (ont entièrement perdus : 
on ne fait pas précifément en quel tems 
vivoit ce Géomètre : quelques-uns le 
font contemporain d’Euclide. 

Apollonius de Pergée en Pamphilie , 
qui vint enfuite , recueillit tout ce qu'a- 
voient écrit avant lui fur cette matière 
Ariftée , Eudoxe , Ménecme , Conon , 
Trafidée , & quelques-autres : ce fut lui 
qui donna le premier aux trois Seétions 
coniques les noms de Parabole , d'Hy- 
perbole & d'Ellipfe , noms qui mar- 
quent clairement leurs caraétères diftinc- 

' - ( s ) M. de Malézien. 

( t ) M. de Fontcnelle. 

Hij 
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tifs : des huit Livres de ce Recueil 9 
nous n’avons en Grec que les quatre 
premiers : les trois fuivans furent tra- 
duits en Latin par Abraham Ecchellen- 
lîs fur un Manufcrit Arabe du dixième 
iiécle ; le huitième a péri. Je paflè les 
autres Géomètres , Sérénus , Auteur des 
Cylindriques ; Theodofe , des Sphéri- 

S ues ; Théon , Pappus 3 Proclus , &c. 

s font allez connus des Mathémati- 
ciens : il importe fort peu aux autres de 
les connoître. 

Il fuffit d’obferver que les anciens 
Géomètres n’ont touché qu’à peu de 
Courbes , & qu’ils ne l’ont fait que lé- 
gèrement. Ils n’ont donné que des Pro- 
portions particulières , où l’on n’apper- 
çoit ni arrangement , ni méthode régu- 
lière. Il eft vrai qu’ils font entrés les 
prémiers dans des pais inconnus. S’ils 
n’ont pas été loin , & qu’ils aient mar- 
ché par de longs circuits , ils ne fe font 
pas écartés de leur chemin ; ils ont eu 
beloin d’une extrême vigueur de génie 
pour le démêler de tant de fentiers obf- 
curs , & pleins d’embarras ( v ). 

Les Romains ne s’appliquèrent à la 

( V ) M. le Marquis de l'Hôpital , Ptcf. ic l’Aï 
aaljfc des tafoûnçat petits, 
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Géométrie que dans le dernier fïécle de 
la République ; mais en ce tems-là, 
les perfonnes les plus confidérables cul- 
tivèrent cette Sience. Cicéron en fit une 
étude particulière ( x ) , & tranfporta , 
pour ainfi dire , à l’Eloquence î'efprit 
de la Géométrie. Sextus Pompeïus , 
l'Oncle du Grand Pompée , fut un bon 
Géomètre : car les gens de qualité ne 
croïoient pas alors devoir renfermer 
leurs talens , & être ignorans par bien- 
feance. Dans la fuite , les Empereurs ne 
rougirent pas de la Sience : Alexandre- 
Severe defcendoit quelquefois du Thrône 
pour étudier la Géométrie. 

On me difpenfera de lever le voile , 
ôc de faire voir cette efpéce de barba- 
rie , qui régna impunément pendant 
tant de fiécles , où une connoiflance fu- 
perficielle & très-rare des Mathémati- 
ques pafloit pour un Art Magique. Fi- 
xons nos regards fur ces tems plus heu- 
reux , qui nous montroient de loin les 
threfors dont nous nous voïons aujour- 
d'hui en poflèflion , & confidérons par 
quels degrés la Géométrie eft parvenue 
à ce haut point d'élévation. 

* (x) De Cnufis cerrttfît, "Eleq/nntu. 

H iij 
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rnmmm — ■ ■ On ne lâuroit cependant fe diflimu- 

Gs'ome’- | er qu’il ne forcît quelquefois de foibles 
TRIE ‘ raïons de ces profondes ténèbres. Dans 
le neuvième ficelé , & fous le régné 
de l'Empereur Michel , le Céfar Bardas 
releva à Conftancinople les études tom- 
bées depuis long-tems , & prefqu'anéan- 
ties par l'ignorance des Empereurs pré- « 
cédens. Il établit dans le Palais de Mag- 
. naure des Ecoles de Mathématique , 

c’eft-à-dire , d’ Arithmétique , de Géo- 
métrie & de Mufîque. Le Chef de ces 
Ecoles fut Leon, furnommé le Philofophe. 
Théodore & Théodege , les Difciples , 
enleignerent , l’un la Géométrie & l'au- 
tre l'Aftronomie. Le Calife Almamon 
propofa à Leon plufieurs queftions de 
Géométrie , & fut fatisfait de fes ré- 
ponfes. 

Dans le douzième liécle les François 
s’appliquoient peu à la Géométrie : mais 
dans les Provinces méridionales d’Ef- 
pagne , en Egypte , & même dans une 
partie de l'Arabie , on cultivoit cette 
Sience , à caulè de l'Aftronomie. 

Les Savans du leizième liécle s’atta- 
chèrent uniquement à bien entendre les 
anciens Géomètres , & à les faire en- 
tendre aux autres par leurs Ver lions. 
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& par leurs Commentaires. Ils ne pre- 
nnent de leurs lumières que ce qu’il 
en falloit pour entrer dans le fens de 
leurs Auteurs. Ils accoûtumoient la rai- 
fon à plier fous le joug de l’autorité. 
Euclide étoit en réputation de grand 
Géomètre , ôc ils voulurent l’éclaircir. 
Campanus long-tems auparavant ( y ) 
leur en avoir fraie le chemin ; & dans 
le fiécle que nous parcourons , Oronce 
Finé , grand zélateur des Beaux Arts , 
traduifit les Elémens d’Euclide : mais 
il fuivit fervilement une Traduction 
Arabe , aux fautes de laquelle il ajoûta 
les fiennes ( z ). 

Nicolas Tartalea s’apperçut des écarts 
de Finé 3 & prenant un meilleur guide 
dans fa verfion Italienne d’Euclide * il 
porta l’exactitude jufqu’à corriger dans 
l’Original Grec les fautes qui s’y 
étoient gliffées par la négligence des 
Copiftes ( a ). 

Arnaud de Lens , Médecin & Ma- 
thématicien du Duc de Mofcovie , crut 
faciliter l’intelligence de cet ancien Ecri- 


( y ) Vers l’an 1001. 

( z ) VoJJîus , de lAnthemxt. 

( a ) Thattn. Hijt. ann. xç$7. 

H iiij 
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■ vain , en publiant une Introduction La- 

’ïjl’OME*» ^ 

Pierre Mondoré fe borna à commen- 
ter le dixième livre d J Euclide , & Guil- 
laume Xylander, à traduire en Allemand 
les Ex premiers. Si on remarque quel- 
ques méprifes dans cette VerEon & dans 
les aunes Ouvrages de Xylander , dit 
Joleph Scaliger , on les doit moins im- 
puter à Ton ignorance , qu'à fa pauvre- 
té : car comme il étoit paie des Librai- 
res à proportion des feuilles qu’il leur 
mettoit entre les mains , il penloit plus 
à faire beaucoup de livres , qu’à les 
bien faire. 

Les autres Traducteurs d’Euclide fu- 
rent Elie Vinet , Maurolyco , & Fran- 
çois de Foix de Candale. Celui-ci prit 
trop de licence ^ au jugement de Vof- 
Eus j il s'écarta fouvent de fon Au- 
teur , & donna hardiment fes propres 
penfées au lieu de celles du Géomètre 
Grec. 

Jacques Pelletier , la gloire du païs 
du Maine ( b ) , & J. B. Benoit donnè- 
rent les Démonftrations , l'un de toutes 
les PropoEtions de Ex livres d’Euclide» 

(b ) Eloges de Sainte-Marthe» 
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« 

l'autre des feuls Problèmes de tous les — . 

livres de cet Ancien. Enfin Conrard * 

Dafypodius fit revivre les Scolies du 
Moine ifaac fur le même Auteur , & 
la Nomenclature géométrique d'Hiéron 
d'Alexandrie. 

Frideric Commandin traduifit avec 
beaucoup de clarté , de fidélité & d’exac- 
titude , Apollonius , Hiéron , & Pap- 
pus ( c ). Proclus eut pour Scoliafte Jac- 
ques Ziégler , & Elie Vinet pour Inter- 
prète. Diophante & Théodole parurent 
allez bien traduits en Latin par Pena &C 
par Xylander ; & Pfellus reçut un nou- 
veau luftre par la doéte interprétation 
de Vinet. 

On croïoit alors qu’il étoit impoflî- Les Mo* 
ble de furpalîèr les Anciens , même de dénies, 
les égaler : comme fi les Modernes n'a- 
voient pas d'afièz bons ïeux pour voir , 

& un elprit aflèz jufte pour railonner. 

Cette injufte prévention venant à fe dit- 
fiper , quelques Savans commencèrent 
à s'enhardir : de difciples devenus maî- 
tres , ils n'oferent toutefois fortir du 
chemin battu. Pelletier fit un Traité de 
l’ufage de la Géométrie ; Beyer publia 

( c J Teiiïier , Additions aux Eloges de M. de 
Tiiou. 
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à Wittemberg fes Sphériques , qui fu- 
rent lus avec un applaudiftèraent géné- 
ral dans les Ecoles d’Allemagne ; Vinet 
donna fon livre de l’Arpentage , ou de 
Y Arpenter» fuivant le ftile de ce tems- 
là. On porta même fes vues jufques à 
la Quadrature du Cercle 3 & Finé fe 
vanta d’avoir trouvé & démontré ce 
Problème étonnant. En vain Bourel s’ef- 
força de combatre la prétention de Finé , 
le fameux Scaliger courut la même car- 
rière , & dans la fuite , quelques Sa- 
vans n’ont pas defefpéré de découvrir 
ce qui a été caché à ceux qui les ont 
précédés. 

Il s’agit de trouver géométriquement 
l’aire du Cercle , après avoir connu la 
longueur de la circonférence : & c’eft 
ce qui a échappé julqu’à préfent aux re- 
cherches les plus fines & les plus fubti- 
les. Il femble même que ce foit à l’cf- 
prit humain une audace exceffive que 
d’afpirer à une pareille connoiflànce. La 
raifon en eft que quoiqu’on fâche que 
l’aire du Cercle eft égale au reCtangle 
de la demi - circonférence par le raïon, 
on n’a pas néanmoins exactement ce 
reCtangle > parce qu’on ne peut mefu- 
ïer géométriquement cette demi-cir- 
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conférence , & qu’on n’en connoît point 
le rapport avec une ligne droite. 

Vers le commencement du dix-feptiè- 
me fiécle , l’efprit géométrique fut por- 
té , pour ainfi dire , jufqu’à la Divina- 
tion. On entreprit de reftituer aux An- 
ciens ce que l'injure des tems leur avoit 
enlevé. François Viéte & Marin Getald 
de Ragufe firent revivre Apollonius , 
& tachèrent de deviner ce qu’il avoit 


trie. 


dû nous dire dans ce qui nous man- 
quoit de fon Ouvrage. Long-tems après 
eux , M. Viviani fuivit leur exemple i£ï 9. 
à l’égard du même Apollonius & d’A- 1673 * 
riftée. 


Cependant les Anciens en nous éclai- 
rant , nous ont donné occafion d'éten- 


dre nos connoiflances au delà du point 
où ils avoient porté les leurs : les Coni- 
ques de M. de la Hire ont éclipfé tout 
ce qui avoit paru auparavant fur cet im- 
portant fujet. 

Les travaux de la Rivière d’Eure , & 
le Canal de Languedoc , font deux for- 
tes de prodiges en fait de Nivelement. 
La Géométrie pratique a-t-elle jamais 
rien fait de fi beau , que de conduire 
les eaux d’une Rivière pendant plus de 
vingt .lieues , 8c de les élever à la hàu- 
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i* ■' ■» reur de cent dix pieds ? La même Géo- 

Ce’ome’- métrie a-t-elle rien fait de fi utile que 
1 * la jonction des deux Mers par un Ca- 
nal , où un certain nombre d’Eclufes 
fait monter ou defeendre les Bâtimens 
malgré les chutes d’eau ? 

Quoique la Géométrie ait ordinaire- 
ment en vûë les ufages fenfibles , on 
n’a pas laifle de s’attacher fortement à 
ce qu’elle nous préfente de pure fpécu- 
lation. Cette Sience nous fait penfer 
jufte : elle eft plus propre à conduire la 
raifon que ‘toutes les règles Syllogifti- 
ques d’Ariftote : elle donne à l’efprit 
de l’ouverture & de la force : elle étend 
même fes droits fur les pièces d’Elo- 
quence , & fert à former l’Orateur ( d ) : 
enfin , les nombres & les lignes font 
peut-être les feules connoillànces cer- 
taines qui aïent été accordées à nos 
lumières naturelles. Ces motifs engagè- 
rent les Géomètres non - feulement à 
enrichir cet Art de leurs découvertes , 
mais encore à inventer de nouvelles 
Méthodes , qui puflènt conduire à la 
vérité , d’une manière & plus facile & 
plus fure que la Méthode des Anciens. 

- ( à ) gjiintil. Injl. Or ut. lib, i. cap. i8, < t 
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Galilée , Torricelli , Kepler , Schei- 
ner , Guldin , Clavius , Mydorge , pré- 
curfeurs de Defcartes ^ prirent de nou- 
velles routes. Defcartes porta plus loin 
la Géométrie , & l'excellent Ouvrage 
qu’il fit fur cette Sience forma le fa- 
meux Newton. Defcartes • s’appliqua 
jrincipalement à la réfolution des Ega- 
ités , & il ne fit d’attention aux Cour- 
ses , qu'autant qu’elles lui pouvoienc 
fervir à en trouver les Racines. M. PaC« 
cal 3 au contraire , examina les Cour- 
bes en elles- mêmes ; il rechercha les 
longueurs de quelques - unes , l’efpace 
qu’elles renferment , les Solides que ces 
efpaces décrivent ; le centre de gravité 
des unes & des autres. M. de Fermât 
trouva pour les Tangentes une Métho- 
de , que Defcartes avoua ( e ) être plus 
(impie en bien des rencontres que la 
(ienne. M. Barrow fimplifia encore da- 
vantage cette Méthode par un calcul de 
(on invention : mais pour s’en fcrvir , 
il lui fallut , comme à Defcartes 3 ôter 
les fractions , & faire évanouir tous les 
Signes radicaux ( f ). 

( e ) Lettre 71. tom. 3. 

If) Préface des Infiniment petits de M. de 
l’Hôpital., 
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Le Pere Cavallieri en publiant Tes ïn- 
divifibles , prépara les voies à la Géo- 
métrie trafcendante. Grégoire de S. Vin- 
cent enrichit l'ancienne Géométrie d'un 
nombre inconcevable de vérités nou- 
velles , de vues profondes , de recher- 
ches étendues , & à la faveur d’une Mé- 
thode auparavant inconnue , il parvint 
à la Quadrature de la Parabole & de 
fos divers Segmens , à la Symbolifation 
de la Quadratüre de l'Hyperbole avec 
celle du Cercle, à la Quadrature d'un 
efpace infini renfermé entre deux Hy- 
perboles concentriques. De telles décou- 
vertes méritoient de trouver de l'oppofi- 
tion , même chez les Savans , natu- 
rellement peu dociles. Grégoire fut vi- 
vement attaqué par Meibon , Sylvius , 
Liftorp , Roberval , le Pere Léotaud , & 
Hugens. Le Pere Merfenne ne pouvant 
fe refufer à l’évidence , fe rabatit fur l’ac- 
culation de plagiarilme ; & Defoartcs pré- 
tendit que la Quadrature du Cercle 
étoit la fource des erreurs où ce Géomè- 
tre étoit tombé. Ayfcom & Saraflà , dis- 
ciples de Grégoire , foû tinrent tout le 
poids de ces difputes fous les ïeux de 
leur maître, qui ne daigna pas s'y prê- 
ter ouvertement. Ces fortes de combats 


Digitized by Google 



DES BELLES LETTRES , &C. 127 

n’ont qu’une utilité apparente : car s com- ■ ■ 

me on l’a judicieufement remarqué , Ge'ome’. 
deux ou trois pages fuffiroient pour la T R 1 E * 
vérité , les pallions font des livres. Du 
refte , il ne faut compter pour rien les 
injures grollières dont Hobbes ( g ) ac- 
cable &c les Géomètres , & la Géomé- 
trie , qui , à fon avis , fourmille d’er- 
reurs : les efprits folides favent allez à 
quoi s’en tenir avec cet Ecrivain. 

Cependant tout confpiroit à faire pren- 
dre à la Géométrie un vol plus élevé. 

Nicolas Mercator publia en 1668. la 
Logaritbmotecbnie , où il donnoit par 
une fuite infinie la Quadrature de l’Hy- 

{ nerbole. Alors , dit un Auteur fort cé- 
ébre ( h ) , il parut pour la prémière 
fois dans le Monde favant une Suite de 
cette efpéce tirée de la nature particu- 
lière d’une Courbe avec un art tout nou- 
veau & très-délié. M. Newton avoir 
trouvé \ vingt-quatre ans en 1666. cette 
belle Théorie des Suites , non pas bor- 
née à l’Hyperbole , mais étendue à tou- 
tes fortes de Courbes , & à l’Analyle 


( g ) Dans fon livre contre le farte des Géo- 
mètres. 

{ h ) M. de Fontcnellc , Eloge de M. Ncuton. 
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des Sériés dont il avoir joint le Calcul 
des Infiniment petits. Quoique ce grand 
homme eût dès fa plus tendre jeuneflè 
la maturité que donnent les années, il 
attendoit l’âge convenable pour le don- 
ner au Public , & il ne put fe réloudre 
à fe dévoiler qu’en 1687. par l’impref. 
lion des Principes mathématiques de la 
Philofophie naturelle. 

Le même Calcul que M. Newton 
avoit inventé en Angleterre , M. Leip- 
nitz l’inventa en Allemagne , & il don- 
na dans les Aétes de Leipfic en 1684. 
quelques Effais de fon nouveau Calcul 
différentiel , • dont il cachoit l’art & la 
méthode. Ainfi, ces deux Mathémati- 
ciens firent fuccéder fous différens noms 
à l’Analyle ordinaire une nouvelle Ana- 
lyfe : car les Quantités que M. Leipnitz 
nommoit Différences , M. Newton les 
appelloit Momens , ou , Fluxions. 

Ces raïons qui par échappées brflloient 
dans les Journaux , frapoicnt les ïeux 
fans éclairer l’cfprit : mais leur vivacité 
porta quelques Savans à les recueillir , 
& par ce moïen ils vinrent à bout de 
percer la nue. MM. Bernoulli ( i ) fen- 

( i ) Profeiïeurs en Mathématique , l’un à Bâ- 
le , l'autre à Groningue, , 

tirent 
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tirent par le peu qu’ils voïoient de ce 
Calcul , quelle en dévoie être l’étendue 
& la beauté ; ils s’appliquèrent à en 
chercher le fecret ; ils y réüffirent , & 
perfeétionnerent cette Méthode au point 
que M. Leipnitz déclara qu’elle leur ap- 
partenoit autant qu’à lui. M. le Mar- 
quis de l’Hôpital fut le prémier en Fran- 
ce qui dévoila tous les fecrets de l’Infini 
géométrique : cet homme illuftre joig- 
nit un profond fa voir à une haute naif- 
fance , & il communiqua fans referve 
des threfors jufques-là inconnus , dans 
Ion excellent livre de l’Analyfe des In- 
finiment petits , qui fut imprimé à Pa- 
ris en 1696. 

Cet illuftre Géomètre n’âvoit fait que 
defeendre des Grandeurs finies aux In- 
finiment petits : il reftoit à remonter des 
Infiniment petits aux Grandeurs finies: 
c’eft ce qu’on appella le Calcul inté- 
gral beaucoup plus difficile que le dif- 
férentiel. M. Bernoulli > de Bâle , en 
avoir donné les prémiers Eftàis en 1691. 
dans la Re&ification , & dans la Qua- 
drature de deux différentes efpéces de 
Spirales ; & M. Carré publia le prémier 
corps d’Ouvrage qui ait paru fur cetro 
matière , en mettant en lumière en 170®. 

Tm, II. I 
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fa Méthode pour la mefure des Surfaces , 
& pour la dimenfion des Solides , où l’on 
voit l'application la plus fimple & la 
plus aifee du Calcul intégral , que l'on 
puiflè fouhaiter ( k ). M. Newton l'a- 
voit entamé : mais comme ce qui en 
avoit paru étoit peu accellible, M. Stone 
crut devoir traiter un fujet fi important, 
& il le fit d'après Newton en 1731. M» 
Rondet a traduit en François l’Ouvrage 
de M. Stone , & l'a fait imprimer à 
Paris en 1735. 

A l'Hiftoire des Infiniment petits joig- 
nons en peu de mots une idée générale 
de cette Méthode , Ôc empruntons cette 
idée du fameux Auteur , qui a éclairci 
ce fujet avec tant de lumière. L’Analyfè 
ordinaire ne roule que fur les Grandeurs 
finies ; la nouvelle Analyfe pénétre jufi- 
ques à l'Infini : elle compare les diffé- 
rences infiniment petites des Grandeurs 
finies : elle découvre les rapports de ces 
différences , ceux des différences de ces 
différences , & ainfi de fuite , fans trou- 
ver jamais de terme qui la puiflè ar- 
rêter. 

( k ) M. de Fontenelle , Eloges de MM. de 
l’Hôpital , Bernoulli , Ncuton , % 

, Carre. 
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Une telle Analyfe pouvoir feule con- 
duire aux véritables principes des lignes 
courbes. Car les Courbes n’étanr que des 
Polygones d’une infinité de côtés , & ne 
différant entr’elles que par la différen- 
ce des Angles que ces côtés infinitnenc 
petits font entre elles , il n’appartient 
qu’à l’Analyle des Infiniment petits de 
déterminer la pofition de ces côtés , pour 
avoir la courbure qu’ils forment , c’eft- 
dire,les Tangentes de ces Courbes, leurs 
Perpendiculaires , leurs Points d’infle- 
xion & de Rebrouflèment , les Raïons 
qui s’y réfléchiflènt , & ceux qui s’y 
rompent. Et delà il eft clair que les Po- 
lygones infcrits , ou circonfcnts aux 
Courbes , Ce confondent avec elles par 
la multiplication infinie de leurs côtés, 
& fe prennent pour les Courbes mêmes. 

Il n’eft pas moins évident que cette 
nouvelle Analyfe maniée & remaniée 
par tant de mains favantes , a dû faire 
naître un très - grand nombre de nou- 
velles Courbes. Ce fut avec cette clef 
que M. Bernoulli , de Bâle , trouva fa 
Spirale Loxodromique , fa Dévelopée , 
fa. Cauftique , fa Cycloïdale , fon Anti- 
dévelopée , fa Pericauftique , toutes Spi- 
rales Logarithmiques femblables à le ut 

1 
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f— -» génératrice. A la faveur de la nouvel- 
Ce'ome’- } e Analyfe , M. Hugens inventa fes Dé- 
TK1E * velopées, M. Ifchirnhaus les Caufti- 
ques par réflexion & par réfraction , 
& M. Calïini les Courbes appellées Caf. 
finoïdes ( 1 ) , qui repréfentcnt toutes les 
bizarreries apparentes du mouvement 
des Planettes,& donnent leurs lieux dans 
le Zodiaque. La même Méthode fit dé- 

1706. couvrir à M. Newton foixante-fix Cour- 
bes nouvelles du troifième Ordre , ou 
dont les Equations montent au troifiè- 

1 71 8. me degré. M. Sterling augmenta de qua- 
tre efpéces le nombre de ces Courbes j 

1719. & depuis quelques années, M. Nicole 
a éclairci ce qui les concerne dans un 
Mémoire très-inftruCtif, qu'on peut lire 
dans l’Hiftoirede l’Académie desSiences. 

Du refte , la Géométrie tranfcendante 
roule & fur les Courbes géométriques , 
& fur les Courbes méchaniques. Les pre- 
mières font celles dont les Axes , ou les 
Diamètres conjugués & les Coordonnées 
font des lignes droites qui peuvent toû- 
jousr former un Parallélogramme, qui ont 
des Equations réglées , qui expriment le 
rapport que ces Coordonnées ont entre 

( 1 ) Elles font d'un degré plus COœpofé que le 9 
Se&ioas Coniques, 
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elles , & dont on peut trouver tel point - ■ ■ ■ ■ n 

qu’on voudra par le moïen de ces Equa- Ge’ome'- 
tions. Les Courbes méchaniques font cel- 
les dont les Coordonnées font des Cour- 
bes non reéfcifiables , ou , dont l’une des 
Coordonnées les rencontre en plufieurs 
points. 

Ceux qui lavent les nouvelles litté- 
raires n’ignorent pas que la nouvelle 
Géométrie de l’Infini ne fut pas d’abord 
du goût de tous les Géomètres : la pré- 
vention fit dans les uns ce que firent 
dans les autres les dehors fauvages , & 
d’un accès difficile 3 dont cette Méthode 
leur paroifloit revêtue. M. l’Abbé Gal- 
lois l’attaqua ouvertement. Il n’étoit pas 
ami du nouveau. D’ailleurs , tout ce qui 
avoit trop d’éclat lui faifoit ombrage. 

M. Sauveur & M. Tfchirnhaus ne fu- 
rent pas plus favorables à la Géométrie 
du Nord. Ils prétendoient pouvoir s’en 
palier , & avoir en main d’autres moïens 
de parvenir aux mêmes vérités. Un Ma- 
giftrat ( m ) peu prévenu en faveur de la 
iuppofition des Infiniment petits,metenla 

Î ilace un Calcul de fon invention 3 où cette 
uppofition n’eft point admife , & qui 

{ m ) M. Roiialle de Bois Gelou , Confeiller au 
Grand Confeii, 

IllJ 
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opère fur des Grandeurs finies quelcon-# 
Ge’ome’- q Ues ( n Rien ne prouve mieux, félon 
XR IE ' unbelefprit (o), la grande utilité des 
Infiniment petits , que l'honneur qu’on 
fe fait de n'en avoir pas befoin. Il en re- 
vient à la Vérité , dit-il ailleurs, l'avan- 
tage d’être recherchée quelle qu'elle foit , 
& envifagée de tous les fens. Mais , à 
dire le vrai , comme il y a des rapports 
déterminés entre les Grandeurs finies , 
& les Grandeurs des différens Ordres 
d’infinis , ce n'eft que par la voie de l’In- 
fini , qu'on parvient* furement à une con- 
noiflànce du Fini , inaccefïible à toute 
autre Méthode. A la fin , les préjugés ont 
ceffe : les fruits fans nombre que produi- 
foient dans les efprits les femences de 
cette profonde Géométrie , ont fait difl 
paroître tout ce qu'elle a quelquefois d'é- 
pineux : on a été forcé d'avouer qu’il eft 
plus aifé de s'en inftruire , que de péné- 
trer bien avant dans les Mathématiques 
fans fon fecours. D'ailleurs , les nouveaux 
Elémens publiés par un célébré Académi- 
cien ( p ) , & approuvés par une lavante 

( n ) Traité de l’Opinion par M. de S. Aubin 
deuxième Edition. 

( o ) M. de Fontenelle. 

( p ) Elémens de la Géométrie de l’Infini , fafi 
M. de Fontenelle. 
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Compagnie , ont facilité infiniment cette — 
inftrudtion. Ge’ome’- 

De plus , nous avons divers Traités 
préliminaires , qu'on peut regarder com- 
me autant de degrés pour monter à cette 
fublime Géométrie. M. le Marquis de 
l’Hôpital dans la vûë d’applanir les diffi- 
cultés de cette Sience , laiflà en mou- 
rant un Traité analytique des SeétionS 
coniques , qui a vu le jour grâces à fes 
favans Editeurs. Le Pere Reyneau en pro- 
férant les Mathématiques à Angers , fen- 
tit la néceffité d’une bonne Introduction. 

Euclide de la haute Géométrie, il mit en un 
tnême corps pour l'ufagede fes difciples , 
les principales Théories répandues dans 
Defcartes, dans Leipnitz , dans Newton, 
dans les Bernoulli , dans les Mémoires 
de l’Académie des Siences , dans les Ac- 
tes de Leipfic : & delà eft né le livre de 
VAnalyfe démontrée , qu'il publia en 1708. 

& celui de la- Sience du Calcul qui vint 
Cinq ans après en 1714. 

On avoit cru jufqu'ici que tous les 
Problèmes furies Jeux étoientdu relient 
de l'Arithmétique , & confiftoient en des 
Combinaifons purement numériques. 

M. le Clerc de Buffon a excepté de cçtte 1733* 

règle le Jeu du Franc -Carre au. On de- 

• •• • 

I nij 
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mande , fi dans une chambre carrelée de 
carreaux égaux on jette en l'air une 
pièce de monnoïe , combien il y a à parier 
que la pièce tombera franchement , c’eft- 
à-dire , fur un feul carreau. Il eft vifi- 
ble que ce Problème appartient à la Géo- 
métrie : & peut-être ne fera-t'on pas fâ- 
ché de voir comment s'y prend M. le 
Clair pour le réfoudre. Il inferit dans le 
carreau donné un autre quarré toujours 
éloigné des bords de ce carreau de la 
longueur du demi-diamêtre de la pièce 
de monnoïe , & il démontre que la pro- 
babilité de la chute franche de la pièce 
fera à la probabilité contraire , comme 
la fuperficie du petit quarré infcrit fera 
à celle de l'efpéce de bordure , ou de 
couronne intérieure formée dans le car- 
reau par ce petit quarré j d'où il fuit 
que pour jouer à jeu égal , il faut que 
la fuperficie du quarré infçrit & celle du 
carreau foient égales ( q ). 

Nous venons de voir les parties qui 
compofent les Mathématiques [impies y 
ou proprement dites , l’Arithmétique , 
l'Algèbre & la Géométrie , connoiflànces 
qui s'aident réciproquement , & ne 

( q ) Hiftoire de l’Académie des Siences , an- 
née 1733. Journal des Savans , Mai \ 7 i?i 
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dépendent point des autres Siences ; 
paflons maintenant aux Mathématiques 
mixtes , qui roulent fur les propriétés 
de la Quantité attachée à des fujets fen- 
fibles j & auxquelles on applique les prin- 
cipes de l'Arithmétique , ou de la Géo- 
métrie. 
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Les Egyp- 
tiens. 


COSMOGRAPHIE. 

■ ASTRONOMIE. 

D E tous les objets qui tombent (ous 
les Cens , celui qui nous frape le 
plus eft l'Univers , ou le Monde vifible; 
rien ne paroît plus digne de la curiofité 
des hommes., que la difpofition , le nom- 
bre , la grandeur , les diftances , & les 
mouvemens des corps qu’il renferme 
dans fon immenfité. Pour -parvenir à 
cette connoiflànce les Aftronomes ont 
fuppofé divers Syftêmes , qui puflènt 
fervir à fixer leurs idées , & les guider 
dans l’explication des Phénomènes cé- 
leftes : mais avant que d’en venir au dé- 
tail de cçs Syftêmes , remontons à l’ori- 
gine de l’ Agronomie. O 

On donne aux Egyptiens avec beau- 
coup de raifon la qualité de prémiers 
Aftronomes : ils vivoient fous un Ciel 
toujours ferein : leur climat par la proxi- 
mité de l’Equateur leur faifoit décou- 
vrir toutes les étoiles , qui faifoient fur 
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eux des révolutions prefque droites, .T ü 

On peut croire que les Bergers aidés Co5M °‘ 
de ces avantages , oc qui d ailleurs pal- a s t r o- 
foient les nuits en pleine campagne , n o m i 
ébauchèrent cette Sience : les Laboureurs 
la cultivèrent aulli ; car dans ce païs-là 
l'Agriculture étoit liée à l’oblervation des 
Vents, du lever de la Canicule, Sc des 
crues de l'inondation du Nil : mais dans 
la fuite , elle fut portée bien loin , quand 
les Savans s’en furent faifis : ils s’avife- 
rent les prémiers au rapport d’Hérodo*- 
te ( a ) , de régler l'année fur le cours 
du Soleil : iis fixèrent de plus les parties 
de l’année fur l’ordre de ce qui fe pallè 
durant les quatre Saifons ; & par dés 
caractères qu’ils tenoient probablement 
des enfans de Noë , ils défignerent les 
difierens Mois , &c les travaux de chaque 
mois. Mais quand on eût oublié la li- 
gnification de ces Symboles , on leur 
fubftitua les Animaux qu’on regardoit 
comme facrés : delà le Zodiaque, Scies 
douze Signes , ou Conftellations. 

Quoique tous les Prêtres de l'Egypte 
fufïènt verfés dans l'Aftronomie , ceux 
de Thêbes furpalloient les autres en cette 

(a) Hijlor. lib, z. . „ 
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Sience : ils étoient follement entêtés de 
graphie l’Aftrologie judiciaire : mais la fiicilité 
A s t r o-’ pernicieufe de cet Art les conduifit à des 
U o mi z. connoillànces plus fures & plus folides. 

L’Aftronomie eut dans les Rois d'E- 
gypte de puillàns proteéteurs : elle trou- 
va en Ofymandyas un généreux Mécè- 
ne ; & l’on peut dire que cette Sience 
ne fut pas moins utile au Souverain , 
que le Souverain à cette Sience : peut- 
être la mémoire de ce Prince auroit-elle 
péri avec lui , fi Ion Tombeau Aftrono- 
mique ne l'eût confervée : on y voïoit 
( b ) le lever & le coucher du Soleil , 
de la Lune & des Signes céleftes fur 
un cercle d'or de trois cens foixante- 
cinq ( c ) coudées de circuit. Cette Epi- 
taphe emblématique ne faifoit - elle pas 
plus d’honneur à Ofymandyas , qu'un 
pompeux étalage de titres fuperbes ? 

Belus né en Egypte, félon Diodore (d), 
établit dans la Babylonie une Colonie 
d'Egyptiens : ces nouveaux Colons com- 
muniquèrent aux anciens habitans du 
païs leur goût pour l'Aftronomie , & le 
Temple de leur chef déifié après fa 

( b ) ' Diodor . lib . i. 

( c ) Qui répondoient aux 36;. jours de l'année* 

£ d ) Ltb. x. 
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mort , fut le lieu où ils obferverent afli- " '** » 
dûment le cours des Aftres. Au centre C o s m o- 

I r-|-> 1 , /i • 1 GRAPHIE. 

de ce Temple selevoient huit tours a s t r o- 
quarrées , bâties l'une fur l’autre , qui nomiï. 
alloient toujours en diminuant , & for- 
moient une pyramide d'un ftade ( e ) 
de longueur , & d'un ftade de hauteur , 
terminée par une plate-forme où l'on 
montoit par des degrés qui alloient en 
tournant au dehors (f). Ainfi un édi- 
fice qui devoit fa naiflànce à la folle 
vanité des hommes ( g ) , réduit enfuite 
à un meilleur ufage , fervit infiniment 
à la Société civile. 

Les Siences mathématiques ont une 
liaifon intime les unes avec les autres : 
l’Aftronome doit être Arithméticien & 

Géomètre : mais les Chaldéens en étoient Les ÇhaL 
encore aux prémiers élémens de la Géo- déo»» 
métrie & de l'Arithmétique : ils n’a- 
voient nul ufage des Logarithmes ( h ) > 
qui nous épargnent aujourd'hui tant de 
Multiplications & de Divifions numé- 

( e ) 104. toifes. 

( f ) M. Prideaux , Hiftoire des Juifs . &c, 
tom. 1. 

( g ) Bochart , Phaleg , part. 1. liv. 1. 

( h ) Nombres ‘d’une progreffion arithmétique , 

2 ui fervent d’expofans à des Nombre 
'une progteiliou géométrique. 
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riques (i) ; ainli ils fetrouvoient réduits 
à faire des Tables générales de calculs , 
foit par rapport aux Nombres, foit par 
rapport aux Triangles reétilignes , ou 
fphériques. Ils continuèrent ces Tables 
rendant plufieurs lîécles ; car les Ob- 
servations que les Babyloniens donnèrent 
à Callifthéne pour Ariftote , remontoienc 
à 1903. ans, s’il en faut croire Simpli- 
cius ( k ) ; ce qui nous porte jufqu’au 
tems que quelques Chronologues ( 1 ) 
alîignent à Belus : dans la fuite , on 
négligea vraifemblablement les plus an- 
ciennes Obier vation s comme moins exac- 
tes , & on aima mieux s’en tenir à celles 
qui avoient été faites depuis Nabonaf- 
jfar ; du moins , eft-il certain que les 
Grecs n’en ont point connu d’antérieu- 
res à cette Ere ; & c’eft à la même Epo- 
que que reviennent à peu près les 490. 
années , que Berofe & Critodéme don- 
nent dans Pline aux Chaldéens , c’eft-à- 
dire , aux féconds Babyloniens. 

Les Chaldéens ne comptoient que 
trente-fix Conftellations , douze dans le 

0 » 

( i ) Sethos , lir. %. 

i k) 11 cite Porphyre. 

, ( 1 ) M. Boiliiec . Difcours fur l’Hilloirc Uni- 
▼crfçlle , Part. 1. 
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Zodiaque où ils plaçoient les Planettes , ■■■■■ 1 g 
douze d'un côté du Zodiaque , & douze C o s m o- 
de l’autre (m). La corruption de l'Hom- aVt r*o- 
me le porte à abufer des meilleures nomil 
chofes. Les Aftres qui publient l’excel- 
lence des Ouvrages du Seigneur ( n ) , 
furent pour les Babyloniens , ainfi que 
pour les Egyptiens , des pierres d’achop- 
pement & de fcandale , & les jetterent, 

f >our la plupart , dans les folies de 
’Aftrologie ; Art déteftable , dénué de 
principes , uniquement fondé fur l’im- 
pofture ( o ) , & qui au fond n'eft qu’une 
rêverie extravagante ( p ). 

Abraham qui étoit de Chaldée , paflà Les Hé- 
dans fon pais pour un grand Aftrono- breux. 
me ( q ) , & il enfeigna probablement 
cette Sience à (es enfans. Job , petit 
fils d’Efaii , connoifloit la fphéricité de 
l'Univers , puifqu’il fa voit qu'en Idu- 
mée ( r ) on ne voit que le côté fepten- 

(m) Le P. Regnauld , Origine ancienne de la 
Phyfiq. nouv. 

( n ) Pfal. 18. v. 1. 

(o) FraudulentiJJtma Artium. Plin. Proem. 

Lib. 30. 

( p ) Délirât 10 incredibilis. Cic. de Divinat . 

/. x.c. 87. 

( q ) Jos. Antiq. Judaic. I. 8. Eufeb. Prtf» 

' evang. I. 9, 

{ t ) Arabie. 
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■i trional du Ciel , & que le côté mén- 

C o s m o- di ona l eft toujours fous l’Horifon. C’eft: 
aVt r*o- Dieu , dit- il (s) , qui eft le créateur des 
do«n. Etoiles de l’Ourle , de l’Orion , & des 
Hyades , & de celles qui font cachées 
vers le midi ( t ). Moïfe inftruit de toute 
la fageflè des Egyptiens > c’eft- à-dire , 
de toutes leurs Siences , n’ignoroit pas 
l’Aftronomie (v) que ce Peuple culti- 
voit avec tant de loin , & qu'il ap- 
pelloit la connoiflànce des chofes cé- 
leftes. 

Quand Salomon nous peint (x) les 
révolutions obliques & fpirales , par lef- 
quelles le Soleil s’approche ou s’éloigne 
de nous pour varier les Saifons ; quand 
l’Auteur de la Sapience ( y ) paroît (i 
inftruit de l’arrangement des parties du 
Monde , des changemens que caüfent 
l’éloignement & le retour du Soleil , de 
la viciflitude des Saifons * des révolu- 
tions des Années , & de la difpofition 
des Etoiles , ne croiriez-vous pas que 
l’Aftronomie même s’explique par U 

. ( S ) C. 9; ?• 

Î t ) Explication du livre de Job. 
v ) Ciem, Alex, 
x ) Eccl. e, x . 

(y) C. 7. V. 17. 18. I*, 

bouche 
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bouche de ces Ecrivains facrés ? Dès ■< 
le tems de David , il y avoir , dit l’E- C o s m o- 
' criture (z) , dans la Tribu d’Iflàchar des aVt^o- 
hommes fages & expérimentés , capa- n o m i f. 
blés de difèerner tous les tems , & de 
prefèrire aux Ifraëlites ce qu'ils dévoient 
faire : les Interprètes entendent par-là 
l'obfervation des A dre s néceflàire pour 
régler les Fêtes , & tout l’ordre de l’an- 
née : mais comme leur année facrée 
étoit lunaire , l’infpe&ion de la nouvelle 
Lune leur fuffifoit à cet égard , & ils ne 
pouffèrent peut-être pas plus loin leurs 
recherches aftronomiques. 

Les Grecs qui ne lubfiftoient pour la Les Grerc. 
plupart que par le Commerce , cultivè- 
rent avec foin cette Sience fi néceflàire 
pour la Navigation. Chiron leur en 
donna la prémière idée : ce Pere de 
l'Aftronomie Gréque vivoit , fèlon la 
fupputation d’un habile Chronologie, 
te ( a ) , quinze cens ans avant J. C. 
c’eft-à-dire , dans les prémiers tems de 
la Grèce. 

Hercule , éleve de Chiron , fit dans 
l’Aftronomie de fi grandes découvertes, 

( z ) Paralip. Lib . i. cap. i j. v. jz. 

\ a ) M. Freret , Obfcrv. fur l’Index chronol, 
de Nmton. 

Tm If. K 
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que Diodore n’a pas fait difficulté d’afc 
lurer qu’il étoit le prémier qui eût en- 
{èigné aux Grecs cette Sience. La con- 
noiÂànce qu’avoit Hercule du cours des 
Aftres le fit choifir par les Argonautes 
pour le Chef de leur Navigation ; 8c 
Atlas , fameux Aftronome , avoua ion 
infériorité en fe déchargeant fur ce Hé- 
ros du fardeau de l’Univers ( b ). U 11 
pareil aveu qui triomphe de la rivalité , 
n’eft pas moins glorieux pour celui qui 
le fait , qu’il honore celui qui fe le. 

procure. ^ , 

Pendant qu’ Atlas fur les Montagnes 
de la Mauritanie étudioit les Aftres , 8c 
calculoit leurs mouvemens , fon frere 
Promethée faifoit fes Obfervations aftro- 
nomiques fur le Mont Caucale , 8c s ap- 
pliquoit avec tant d’ardeur à la con- 
templation des corps céleftes , que ce 
foin le tenoit jour 8c nuit attaché a ce 
lieu défert. il y a lieu de croire qu’At- 
las inventa la Sphere artificielle > ou 
armillaire ; car il fe fervoit de cet inf- 
trument dans les études; 8c c eft ce que 
les Poëtes ont exprimé, en difant quii_ 

(b) M. l'Abbé de Fontenu, Dilfett* filf ïi®î 

*' eu le Mufagete, 
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portoit le Ciel fur Tes épaules ( c ); Ce * " 
grand homme aidé d'Uranus , commu- C o s m o- 
niqua Ion goût a un Peuple entier au- a s t r o- 
paravant barbare , qui habitoit la par- n o m i eV 
tie feptentrionale de l'Afrique , & il en 
fie une Nation toute d’Aftronomes , fé- 
parée de fes voilins ignorans & fauva- 
ges. Elle prit le nom de (on nouveau 
fondateur , & c'eft des Atlantes que les 
Grecs empruntèrent , finon toutes leurs 
connoiflances aftronomiques > du moins 
les noms qu’ils donnèrent aux corps 
céleftes. Diodore ( d ) dit ce fait avec 
un air de confiance très-propre à trou- 
ver créance : mais , fauf le refpcét qui 
eft dû à l’Antiquité , qu'il me foit per- 
mis de trouver plus de vraifemblancC 
dans le fentiment d’un Moderne ( e ) , 
qui croit que les Grecs , qui tenoient 
des Babyloniens le Zodiaque , conferve- 
tent les anciens noms des Signes , fans 
conferver toutefois leur véritable ligni- 
fication , & en firent autant de Divini- 
tés. Ainli le Belier fut pour eux Jupiter 
Hammon , le Taureau fut ce même Dieu 
ravifièur d’Europe , la femme fut la 

( c ) M. l’Abbé Banier , Mythol. tom. i. liv. i. 

( d ) Lib. i- 

( e J M. Pluche , Hiftoire du Ciel , liv. i, 

Kij 
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Déeflc Cerés , &c. ils mirent feulement 
C o s m o- l es Gemeaux à la place des deux Che- 
J r s A tro- vreaux , & ils en firent Caftor & Pol- 
HouiE. lux. Les Grecs déférèrent le même hon- 
neur à leurs Héros : ils mirent dans le 
Ciel ceux qui s’étoient diftingués dans 
l’expédition de la Colchide , & donnè- 
rent leurs noms aux Conftellations que 
ces braves avoient eues pour guides. 
L’Apothéofe qu’un Aftronome doit à 
l’Aftronomie, a un effet plus durable 
que celle qu’un Conquérant doit à fes 
conquêtes. 

Vers le même tems, & dans le cours 
de l’âge que Vairon appelle fabuleux , 
Phaëton , Prince des Liguriens [ f ] , & 
grand Aftronome , s’appliqua principa- 
lement à étudier le cours du Soleil : 
mais après un travail aflidu , il defefi- 
péra d’en venir à bout ; & fon décou- 
ragement donna occafion aux Poëtes d’i- 
maginer fa chute dans le Pô. Du refte, 
Homère , le Pere des Poëtes , devoir être 
fort verfé dans l’Aftronomie : car s’il 
n’eût eu qu’une idée fuperficielle de 
cette Sience , lui feroit-il tombé dans 


( f ) Peuple d’Italie entre le Pô 6c la Mer 4$ 
Gcnes. 
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Le fprit de faire graver les Conftellations 
fur le bouclier d’Achille ? 

Thaïes ajoûta plufieurs connoilïànces 
utiles à celles qu’il avoit puifées en 
Egypte : on en remarque trois princi- 
pales , la découverte de l’obliquité [g] 
du Zodiaque [h] , l’Oblèrvation des 
Equinoxes & des Solftices [ i ] , & celle 
du cours de la petite Ourle autour du 
Pôle boréal. De plus , en comparant le 
corps du Soleil avec le corps de la 
Lune , il crut avoir trouvé que le Soleil 
furpafloit la Lune 7Z0. fois en folidité. 
S’il . y a loin de ce calcul à la vérité , il 
y a loin aulîi des prémiers élémens d’un 
Ait à la perfeétion de cet Art. 

Thalés ( k ) rencontra mieux dans la 
prédiétion d’une Eclipfe totale de So- 
leil , qui arriva pendant une bataille 
que Cyaxare I. donna contre Alyatte. 
Comme les Aftronomes , feuls initiés 

( g ) Angle de 15. degrés & demi compris entre 
l'Ecliptique & l’Equateur , & qu’on nom- 
me quelquefois la plus grande Déclinaifon 
du Soleil. 

( h ) M. l’Abbé de Canave , Recherches fur 
Thalés. 

( i ) Cic. de Natura, Deorum. 

( k ) Il naquit la première année de la 3 y. 
Olymp. î 47. ayant J. C. 

K iij 
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dans cette Divination , n’étoient pas 
fort communs en ce tems-là , les Medes 
& les Lydiens des deux armées furent 
fi effraies de ce Phénomène , qu’ils fe 
retirèrent de parc & d'autre, 8c tirent la 
paix ( l ). Il te trouve (oûjours des gens 
atfez injuftes pour traiter d’inutile ce 
qu’ils ne favent point , 8c pour dédai- 
gner la Sience d’un Aftronome peu af~ 
forcie , à leur avis , aux devoirs de la 
Société civile. Thaïes étant tombé dans 
un puits en contemplant les Aftres , ne 
put éviter les mauvaifes plaifanteries , 
par où on vouloir jetter du ridicule fur 
ta profeiïion. Du mépris on paflè fou- 
vent à la haine. Un Aftronome à Athè- 
nes ne fut pas feulement un homme in- 
fociable , mais un athée dangereux. De- 
là , le fameux Décret qui ordonna de 
dénoncer tous ceux qui donnoient des 
leçons fur ce qui fe pafle dans les airs 
8c dans les Cieux. Les Athéniens regar- 
doient ces matières comme injurieutès 
à la Réligion établie. En effet , dit un 
célébré Auteur ( m ) , l’Aftronomie bien 
çntenduë fait remonter à l’intelligence 

( 1 ) Herodet. l.i.e. 74. 

(ipj M. Rollin , tjiftoire ancienne , Sec, liy. 
fhap. 3, 
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divine, qui préfide feule au gouverne- f 1 11 
ment de l’Univers; ce qui détruit la CoSM °- 

* GRAPHIE. 

A S T R O- 

] , difciple de Tha- nohie. 
lés , mefura la diftance qu'il y a de la 
Terre au Soleil & à la Lune. Il con- 
cevoir la Planette que nous habitons 
comme une Sphère , fuivant les uns, 
ou félon les autres , comme un Cylin- 
dre , dont la hauteur égaloit le tiers de 
la largeur , fufpendu au milieu de l'U- 
nivers , agité d'un mouvement de rota- 
tion , environné de l'Atmolphére , 8c 
de la Sphère de feu ouverte circulaire- 
ment en divers endroits de fa furface 
concave , pour rendre vifibles les corps 
céleftes [o], 

Ariftarque imita ces Philofophes dans 
fes recherches fur les grandeurs 8c les 
diftances du Soleil & de la Lune , 8c 
il en fit un petit Ouvrage que nous 
avons avec le Commentaire de Com- 
jnaridin, 

L'Afttonomie marchoit fort lente- 
ment. La prédiétion des Eclipfes fut 
pendant plufieurs fiécles une efpéce de 

C n ) Il naquit la 3. année de la 41. Olymp. 

< O ) M. l’Abbé de Cauaye , Recherches fur An«- 
ximandtc, 

K iüj 
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‘"-'V ■ü 1 ! 1 miftère , & pour ainfi dire , une Sience 
s cabaliftique, dont peu de Savans avoient 
A Tr * o’ la clef, & qui leur attiroit une admi- 
momie, ration fingulière. Hélicon de Cyzique , 
ami de Platon , prédit avec fuccès une 
Eclipfe de Soleil à Syracufe fous le régné 
du Jeune Denys ; & cette prophétie dont 
on ne s’avilèroit pas aujourd’hui de le 
faire honneur , valut au Devin mille 
écus [ p ] de récompenlè. 

Ce ne fut que deux cens ans après 
Alexandre que Von vint à s’appercevoir 
du mouvement des Etoiles fixes : avant 
ce tems-là leur prétendue immobilité 
n’étoit pas conreftée. D’un autre côté , 
l’apparition des Comètes fit tomber 
dans l’erreur la plupart des Aftronomes. 
Adrafte de Cyzique , & Dion de Na- 
ples [q] prirent pour la Planette de 
Vénus, la Comète qui parut en l’année 
1767. avant J. C. 38. après le Déluge 
d’Ogygés. Démocrite & Anaxagore 
trompés par l’étincellement qu’ils ap- 
perçurent dans la queue d’une Comè- 
te , fe perfuaderent que cés corps lumi- 
neux n’étoient qu’un amas de petites 

( p ) Un talent. 

( g ) Allégués par Varron dans un fragment 
confervé par S. Auguftin. 
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Etoiles ; & tous d'un commun accord 1 1 ■; 
poferent pour principe que la Comète C o s m o- 
ecoit ou le preiage > ou la caule d une a s t r o- 
calamité publique. ^omiï. 

Malgré ces erreurs , les Grecs défri- 
chèrent allez heureufement l’Aftrono- 
mie. Le Calendrier prit une forme plus 
régulière entre les mains de Méton &c 
de Calyppe ; & leurs Cycles furent 
d'un grand ufage pour la mefure du 
tems [r ]. Dans la fuite , cette Sience 
brilla fous les Ptolomées &C les Seleuci- 
des. Bérole fous le régné d'Antiochus- 
Dieu , Roy de Syrie , recueillit exacte- 
ment les Obfervations altronomiques 
de 480. ans. Ce Savant le fit un grand • 
nom à Athènes , & établit à Cos une 
Ecole d'Aftronomie ( s ). Ptolomée né 
à Pelule ( t ) fit fes Obfervations à Ale- 
xandrie , &c y drelîà fon Canon , qu'il 
conduifit iulqu’à la mort d’Alexandre. 

Du tems de Ptolomée Evergete , Conon 
Samien mit au jour lept livres d’Altro- 
nomie , & de fept Etoiles voilines de la___^ 
queue du Lion , il en fit une nouvelle 

( r ) Voïez les Principes de rHilloirc, paît. 1. 

Paris 173 j. 

( s ) Plin. lib. 7. cap. îé. 

( t ) VoJJius , de Mat hem. 


t. 
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Conftellation fous le nom de Chéve- 
CosMo-] lU e de Bérénice. Long-tems après , 


O M I £. 


Les Ro- 
mains. 


Vt H 'oi Herode Atticus Athénien publia des 
Ephemérides pleines d’érudition au ju- 
gement de Suidas. 

Les Romains qui avoient faifi avec 
tant d’avidité les Arts de la Grèce , té- 
moignèrent peu d’ardeur pour l’Aftro- 
nomie. Je ne connois qu’un feul Aftro- 
nome fous l’Empire confulaire ; c’eft le 
célébré C. Sulpicius , qui dans la guerre 
que Paul Emile faifoitaux Macédoniens, 
aïant prédit une Eclipfe de Lune , pré- 
vint le trouble que ce Phénomène avoir 
accoutumé de jetter dans les Armées , 
& fut par ce moïen l’inftrument d’une 
viétoire complette ( v ). Sous les Empe- 
reurs , Séneque dit dans le livre 7. de 
ies Qucftions naturelles , que c’eft de- 
puis peu qu’on fait à Rome la caufè 
des Eclipfes , Sc que l’on y connoît les 
mouvemens rétrogrades qui femblenc 
ramener Jupiter fur fcs pas dans le Zo- 
diaque ( x ). 

L’Aftronomie négligée dans l’Occi- 
dent trouvoit un azilc en Orient , où elle 


( v ) Cic. lib. x. de Offie. cap. é. 

{ x j Le P. Regnauld , Origine ancienne de U 
Phylique nouvelle. 
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S'étoit maintenue depuis fon origine. ^ 
Zoroaftre dans la Baétriane s’étoit fait C o s m o- 
citimer par la connoillance qu il avoit a s t r o- 
des principes de la Nature & des mou- nohiï. 
vemens des Aftres : il paflà pour l’inven- 
teur de la Phyfique & de PAftrono- 
mie ( y ) 5 & poftérieurement à ce grand 
Aftronomc , le Calife Almamon , feptiè- 
me des Habbalïides , & le Sultan Gela- 
leddin , Meliicschah , troifième des Sel- 
juKides ( z), firent faire des Obfervations 
aftronomiques dans la plaine de Sin- 
jar , la même que l’Ecriture Sainte ap- 
pelle Sennaar,où Babylone fut bâtie ( a). 

On fait que durant plufieurs fiécles les 
Aftronomes n’ont fait que prendre le fil 
de ces fameux Obfervateurs. 

La chute de PAftronomie précéda la 
chute de l’Empire Romain. Cette Sience 
utile à plufieurs égards, mais peu dé- 
veloppée , céda la place à l’Aftrologie 
judiciaire. On ne vit plus que des im- 
pofteurs , qui vendoient chèrement leurs 
prédirions ridicules (b ) , & qui attri- 

C y ) Jujlin. Hiflor. lib. i. cap. i. 

( z ) 300. ans apres. 

( a ) M. l’Abbé Renaudot, Diflertation fur 1 « 

Sphère. 

( b ) S. Aug. £p. *4$. ad Jjtmpadium, 
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— buoient au Deftin toutes les aétions bon- 
C o s m o- nés ou mauvaifes. 
aVt r J o- Charlemagne conçut le louable def- 
momie. fcin de rappeller du Ciel l’Aftronomie, 
pour l’occuper , non à la connoilïance 
de l’avenir , mais aux befoins des hom- 
mes : Alcuin lui en enfeigna les princi- 
pes : Dungale , Moine de S. Denys , 
adrelTà à ce Prince une Lettre fur les 
Eclipfes , où il explique d’une manière 
allez folide pour ce tems-là , la nature 
& la caufe de ce Phénomène ( c ) : &c 
l’Analyfe des trois premiers Rois de la 
fécondé Race fait mention de quatre 
Eclipfes qui arrivèrent , dit-il , l’an 807. 
dont trois furent de la Lune , & la qua- 
trième du Soleil :il aiïigne les lieux cé- 
lefles où elles fe firent ; il parle de leur 
durée fk de leur grandeur ( d ). Louis le 
Débonnaire marcha fur les pas de fon 
pere , & prit en fa protection l’Aftrono- 
mie. Le Continuateur , ou plutôt , le pré- 
mier des Continuateurs d’Aimonius étoit 
fort confidéré à la Cour de ce Prince à 
caufe de fon habileté dans cette Sience. 
Cet Auteur ne veut pas nous le laiilèr 
ignorer j & fon témoignage feroit fuf- 

( c ) Spicil d’Achery, tom. 10, 

( d ) Annal. Laureshemii, 
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pedt , fi la candeur & l’ingénuité ne ca- — ■ — « 
raétériloient les Ecrivains de ce tems-là. Cosmo* 
L’Aftronomie bientôt réduite au fim- ^ R s A T ™ o E- 
pie Comput , qui en eft une dépendan- n omiï" 
ce , fit quelques efforts pour fe relever au 
commencement du quinzième fiécle. 

Laurent Bonincontri ( e ) publia à Na- 
ples des Commentaires fur l'Aftronomie 
du Poète Maniliusrmais par une com- 
plaifance criminelle pour le goût domi- 
nant , il traita l'Aftrologie dans un livre 
intitulé, Descbofes naturelles à divines ; 

& vers le même tems , Jean Garzoni 3 
de Boulogne , cédant au torrent , tour- 
na fes études du côté de cette Sience 
trompeufe ( f ). Sur la fin de ce fiécle , 

Jerome Fracaftor ( g ) contribua au pro- 
grès de l'Aftronomie , qu'on ne connoif- 
fioit encore que fort imparfaitement ; & 
au commencement du luivant , J. B. de 
la Torré ouvrit une nouvelle route pour 
découvrir les mouvemens des Planettes , 

& il ofa le prémier abandonner les an- 
ciennes Méthodes (h ). 

( e ) Né en 141 o.à San Miniato dans la Tofcanc. 
b ( f ) Murat or i , Corp. Hifl. Ital. 
j K ) Il naquit en 148$. 

, ,{ u ) Le Marquis Maffeï , Véron* illujlrata 7 
part. x. « 
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Pendant que cette Sience n’étoit qu’au 
Cosmo- berceau , Arnould & Mizaud s’y appli- 
A^t r/o* C l uerent: en F rance en des tems un peu 
n o m i e. différens. L’Auteur de la Chronique de 
L o u i s X I. appelle le premier Afirolo - 
gien du Roi , & dit qu’il mourut de la 
pelle à Paris en 1466. & Antoine Mi- 
zaud , Médecin de Monluçon en Bour- 
bonois 3 fit des Ephemérides pour les 
années 1555. 1 556. &c 1557. Pierre 
Nunez , Portugais , dans les Notes fur 
la Théorie des Planettes de Purbachius, 
dit beaucoup de choies que perlonne 
n’avoit dites > & corrigea plufieurs er- 
reurs où les autres étoient tombés ( i ). 

En Allemagne , Pierre Appian , Pro* 
felleur à Ingolftad , fut le prémier hom- 
me de fon fiécle pour l’invention des 
Inftrumens aftronomiqües : l’Empereur 
Charle-Quint touché du mérite de ce 
Savant , l’ennoblit , le fit Chevalier , &C 
le gratifia d’un préfent de trois mille écus 
d’or : ces dons convenoient l’un à la 
magnanimité du Prince , l’autre aux fa- 
cultés de l’homme de Lettres. 

Jean Schoner, Profellèur à Nurem- 
berg 3 s’acquit une grande réputation 

__ % 

' i i ) J. G. Vojjins , de Matbematicij t 
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par les T ables agronomiques qu'il pu- -llll 1 .. " 1 * 

blia après celles de Regiomontanus , & 
qui , Selon Voflius ( k ) , font appellées a s t r o- 
Refoluta , à caufe de leur clarté. Erafme h o m 1 1. 
Reinold , fucceflèur de Nicolas Coper- 
nic dans la Chaire de Mathématiques à 
Wittemberg , éclaircit l’Aftronomie , au ,■ 

jugement de M. de Thou ( 1 ) , aïanc 
ajouté aux Tables de Ptolomée & d’Al- 
fonce celles de Prutenus diligemment 
examinées. Gemma-Frilius , ou Reine- 
rus écrivit fur l'ufage de l'Anneau as- 
tronomique & de l’Aftrolabe univerfel. 

Jean Driander , dit M. de Thou ( m ) * 
fit de nouveaux Inftrumens aftronomi- 
ques , ou rendit meilleurs ceux qui étoient 
déjà inventés. Martin Borrée , qui prit 
le nom de Cellarius , donna dans un 
même Ouvrage les principes de ia Cos- 
mographie , de l'Aftronomie & de la 
Géographie. Cyprien Leovitz fit des Ta- 
bles pour les différentes élévations du 
Pôle , & des Ephemérides depuis 1556. 
jufqu'en 1606. Erafme Oswald publia 
Une traduction Latine du livre de la Sphè- 
re du Rabin Abraham Cai , 6c des Notes 

/ 

( k ) De Matthetn. 

( 1 ) Hïfior. arm. 1553, 

( m ) Ann. x6o . 
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C O S M O- 

CRAPHIE. 
S T R O- 
O M I E. 


fur l’Almagefte de Ptolomée ( n ). 

L'invention du Telefcope connu en 
Italie avant Galilée , donna lieu à Rai- 
mond de Verone de découvrir la nou- 
velle Etoile qui parut en 1571. dans la 
Conftellation de Calïioppée ( o ). Cet 
inftrument ne fut pas aulli d'un petit 
fecours à Picolomini , auteur de deux 
Traités fur la Théorie des Planettes , & 
fur les Etoiles fixes. 

J'ai pâlie légèrement fur l'enfance de 
l'Aftronomie , pour en venir aux diffè- 
re ns Syftêmes du Monde , principal ob- 
jet de la Cofmographie. 

Eudoxe & Hipparque donnèrent un 
nouveau jour au Syftême d'Anaximan- 
dre j ces Aftronomes placèrent la Terre 
au centre de l'Univers : ils l’enveloppe- 
rent des trois différentes Régions de l’Air ; 
la balle , bornée par la réflexion des 
raïons du Soleil ; la moïenne , où font 
les Nuées ; & la fupérieure , au deflùs de 
laquelle ils mirent la Région du feu 
élémentaire, corps lumineux fouverai- 
nement chaud : puis venant à la dilpo- 
fition des Orbes des Planettes , ils pla- 


( n ) Teiflier , Addit. aux Eloges de M. de 
Thou- 

C o ) M- Maffcï , Veronn illujlma ,part. z. 

cerenÇ 
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cerent d’abord celui de la Lune, & au 
dedus de la Lune, ils mirent les Orbes Cos m o- 
de Mercure , de Vénus , du Soleil , de graphie. 
Mars , de Jupiter , & de Saturne : ils £ S 0 T. R °“ 
luppoferent que tous ces Orbes étoient 
autant de corps fphériques parfaite- 
ment diaphanes , & renfermés les uns 1 

dans les autres. 

L'ufage de ces Cieux, félon ces Phi- 
lolophes , etoit d expliquer le mouve- 
ment propre des Planettes d’Occident en 
Orient : les Etoiles fixes plus élevées que 
toutes les Planettes , Eudoxe& Hippar- 
que les attachèrent au Firmament , com- 
me à une voûte concentrique à la Terre. 

De ce huitième Ciel ils en firent le pre- 
mier Mobile , & fuppoferent qu’il en- 
traînoit avec foi tous les Cieux inférieurs , 
pour les faire mouvoir en vingt-quauc 
heures d’Orient en Occident. 

Ptolomée , qui parut fous l’Empire 
d'Adrien & de Marc-Aurele , dans le 
fécond fiécle de l'Ere Chrétienne , fui- 
vit la même Hypothefe : mais aïant re- 
connu que ce huitième Ciel fembloit 
aufli fe mouvoir , quoique très-lente- 
ment / ? a î°ûta un neuvième Orbe 
pour feryir de prémier Mobile , & par 
ce moïen il tâcha d’expliquer le 
Tarn, //. ^ 
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» mouvement journalier des Aftres. 

Cos mo- ç; e n ’ e ft p as tout . {[ f a lloit encore 
aYt' r 'J: trouver la caufe du mouvement tardif 
tioMiB, des Etoiles fixes , qui les fait avancer 
d’un degré en yi. ans , félon la fuite 
des Signes , d’où naît la préceflion des 
Equinoxes ; c’eft ce qui donna lieu à 
quelques Aftronomes modernes d’ima- 
giner un dixième Ciel , qu’ils appelle- 
rent prémier Criftallin : dans la fuite , 
le Roi Alfonce & Regiomontanus ob- 
fervcrent dans le Firmament un troifiè- 
me mouvement dont les Anciens ne 
s’étpient jamais défiés; par ce mouve- 
ment, qui fut appelle de Tre'pidation , & 
en faveur duquel on créa un fécond Crif. 
tallin , l’Ecliptique femble fe mouvoir en 
S’avançant un peu d’un Pôle à l’autre , 
& les Equinoxes femblent aufïi fe mou- 
voir en s’avançant un peu d’Orient en 
Occident , & réciproquement d’Occi- 
dent en Orient. 

Tel eft le Syftême du Monde fuivi de 
la plupart des Anciens , & rétabli par- 
mi les Modernes par Purbaque. Je dis 
de U plupart , car Philolaüs , Ariftar- 
que , & d’autres Aftronomes fuivoient un 
Syftême bien • oppofé ; ces deux Syflêmes 
fatisfaifpient également aux retours pé+ 
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riodiques des Aftres: mais fi l’un paroif- 

foit plus conforme aux apparences , l'au- C o s m o- 
tre infiniment plus fimple fembloit fui- £ RAPHI 
vre la Nature de plus près ; cependant, £ o m*! e. 
les fens Remportèrent fur la raifon , & 
jufques au feizième fiécle le Syftême le 
moins parlait fut le Syftême dominant : 
alors Copernic muni de nouvelles preu- 
ves tirées des Obfervations , renouvella 
le Syftême de Philolaiis : le voici. 

Le Soleil eft au centre du Monde. Mer- 
cure , Vénus, la Terre, Mars , Jupiter, & 

Saturne tournent non-feulement fur leur 
axe , mais aulïi autour du Soleil d'Oc- 
cident en Orient j & les différentes 
révolutions de ces fix Planettes font' 
proportionnées à leurs différentes dif. 
tances du Soleil : mais les cercles qu'el- 
les décrivent , loÿi d'être concentriques 
à cet Aftre , coupent l'Ecliptique en des 
points différens. Cet Aftronome n'en 
excepte que la Terre , dont le centre 
ne quitte jamais l'Ecliptique : la Lune 
n’eft pas dans la régie générale ; elle le 
meut & décrit fon cercle autour de la 
Terre : enfin Copernic place au deffus 
de toutes ces Planettes les Etoiles fixes ; 
il ne leur donne aucun mouvement , 

Ce ne veut point déterminer leur di£ 

L ij 
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tance , parce qu’elles n’ont point de pa- 
Cosmo- ralaxe(p). 

graphie. Le monde lavant le partagea denou- 
n omu veau entre ces deux Syftêmes , & cha- 
* cun fuivoit l'on fentiment , lorfque Ty- 
cho-Brahé ( q ) entreprit d’accorder les 
faits allronomiques , dont il n’étoit plus 
permis de douter , avec l’opinion com- 
mune de l’immobilité de la Terre. Il 
fuppofa avec Copernic que Saturne , 
Jupiter , Mars , Vénus , & Mercure fe 
meuvent autour du Soleil : mais il vou- 
lut avec Ptolomée que les Etoiles fïUènc 
leur cours autour de la Terre, qu’il mit 
au centre de l’Univers. 

Martianus Capella par une déféren- 
ce mal-entenduë pour l’Antiquité , fra- 
pé d’un autre côté des nouvelles expé- 
riences, voulut concilie^ en quelque façon 
les Syftêmes de Ptolomée & de Tycho ; & 
de leur mélange il en fit un Syllême qu’on 
appella Compofé. La Terre au milieu 
de l’Univers , félon cet Allronome , efl: 
le centre du mouvement de la Lune , 
du Soleil , & des Etoiles fixes : les trois 

( p ) Eloignement qu’il y a du lieu véritable 
d’une Etoile au lieu apparent. 

( q ) Il naquit en 154 6 . & mourut dans l’Iflç 
de Huëne en l’année i6cj« 
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Planettes fupérieures , Saturne , Jupiter , 1 : 

ôc Mars , font leurs révolutions excentri- C o s m o- 
ques autour de la Terre , emportant AsT R Q . 
les centres de leur Epicycle ( r ) autour n o m i s. 
defquels ces trois Planettes roulent. Ca- 
pella , qui jufqu’ici a fuivi Ptolomée , 
l'abandonne , & fait tourner autour du 
Soleil avec Tycho les deux Planettes in- 
férieures Vénus & Mercure dans de pe- 
tits cercles excentriques. 

Ce Syftême mitoïen fut bientôt dé- 
crédité par des Obfervations , qui firent 
prévaloir celui de Copernic : on s’ap- 
perçut qu’un vent d'Orient fouffloit con- 
tinuellement entre les deux Tropiques 
dans l'un & dans l’autre hémifphére ; 
on découvrit enfuite que Jupiter & 

Mars tournent fur leur axe en des tems 
réglés : preuves phyfiques du fentiment 
qui fait tourner la Terre fur fon centre 
d'Occident en Orient. Ce fut une ta- 
che noire de Jupiter affeétée aux Signes 
de la Vierge & des Poifiôns , qui fit con- 
noîrre la révolution de cette Planette en 
neuf heures trente-fix minutes ; & fur 
un pareil fondement , le retour régu- 
lier de certaines taches convainquit que 

( r ) Cercle qui cft fur un autre cercle. 

L nj 
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Mars tourne autour d'un axe toujours 
Co s m o- parallèle à lui-même en vingt -quatre 
A s t r o- heures quarante minutes» 
momie. La prémière de ces preuves , c’eft-à- 
dire , celle qui iè tire des V ents Alifés , 
fut le fruit de la Navigation autour de 
notre Globe : on dut la deuxième aux 
Lunettes d’approche , qui furent alors 
trouvées , ou perfectionnées. L’Aftro- 
nomie tira de grands fecours de cec 
inftrument : il nous fit voir la Voie 
de lait qu’Ariftote prenoit pour Météo- 
re', comme un amas d’une infinité d'E- 
toiles très - petites , & nous fit par - là 
concevoir l’immenfité des efpaces ce- 
leftes. On découvrit par fon moien les 
trente petites Planettes qui font leur ré- 
volution autour du Soleil. Galilee , aide 
du Telefcope , obferva le prémier les 
quatre Satellites de Jupiter : M. Calïini 
calcula depuis leurs mouvemens , & les 
éclipfes qu’ils cauiènt à Jupiter en lui 
dérobant le Soleil , ou qu’ils fouffrent 
eux -mêmes en tombant dans ion om- 
bre. 

Le même Galilée vit Saturne lous 
une figure tantôt ronde , tantôt ovale : 
M. Hugens expliqua ce Phénomène en 
îuppofant autour de Saturne , & à une 
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Certaine diftance , un anneau fort mince .■■■■ ■■ 

dont la largeur aflèz fenfible étant con- CoSM °' 
tinuée pafle par le centre de la Pla- aVt ^o- 
nette ( s ). nomu 

La découverte due à Galilée des qua- 
tre Satellites de Jupiter, & celle dont 
on eft redevable à Gaflèndi des neuf 1^41. 
Satellites de la même Planette (t) , furent & 43- 
fuivies de la découverte des cinq Satel- 
lites de Saturne. M. Hugens obferva igjy. 
d'abord le quatrième ; les autres furent 
découverts par M. Caflini. Ce fut par xg 7i . 
des taches fixes que cet Aftronome avoit 
réglé le cours de Jupiter : il enfeigna 1684. 
la manière de trouver fur le globe du 
Soleil la véritable pofition des taches 
que Galilée y avoit remarquées : ces 
taches firent lentir l'erreur de Copernic, 
qui avoit cru le Soleil immobile , & 
montrèrent invinciblement qu'il tourne 
fur fon axe. M. Caflini fit fervir aux 
Longitudes les Ecliples de cet aftre , 1661. 

invention fine & ingénieufe qui étonna 
les Savans : il eft le prémier qui ait vu , 1683. 

ou du moins qui ait appris aux autres 
à voir la lumière du Zodiaque , laquelle I?orfi 


v ê • 

( s ) Rohault . Phyf. part. t. chap. 16 . 

( t ) Le Pcre Bougcrcl , Vie de Pierre Gaflèndi. 

L iiij 
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devient chevelue , quand on l’apperçoit 

C o s m o- e n préfence du Soleil. 

GRAPHIE a \ r 1 • 

A s t r o- Avec tous les lecours que l’on tire 
vomie, des Lunettes d’approche , on n’auroit 
pas porté l’Aftronomic au degré de per- 
fection où nous la voïons aujourd’hui, 
fans un inftrument qui eût un peu plus 
de proportion que le Quart de cercle 
aux grandeurs céleftes que cette Sience 
doit mefurer : cet inftrument font les 
fameufes Méridiennes de S. Petrone à 
Boulogne , & de l’Obfervatoire à Paris. 
Celle de S. Petrone fut tracée en 1575. 
par Egnazio Dante , Réligieux Do- 
minicain : mais M. Callîni la trou- 
vant défeétueufe , en tira une nou- 
velle vers l’année 1655. La Méri- 
dienne de l’Oblervatoire * commen- 
cée par M. Picard en 1669. conti- 
nuée en 83. par MM. Caflini & de la- 
Hire , fut enfin pouftee en 1700. jus- 
qu’aux pieds des Pirénées. Les avanta- 
ges que ces Méridiennes ont produit 
font très-confidérables ; ces monumens 
illuftres de l’Aftronomie pratique ont 
décidé la fameufe queftion de la varia- 

C’efl: la Méridienne de la France ; car le 
Gnomon de l’Obfervatoire ne fut tracé 
qu’cn i 7 Zÿ. 
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lion de la vîteflè du Soleil. Kepler & 
Bouillaud la croïoient en partie réelle ; 
tous les autres tant anciens que moder- 
nes foutenoient qu'elle n'étoit qu'appa- 
rente : la décifion a été en faveur des 
prémiers. 

De plus , les Obfervations faites à 
S. Petrone ont procuré des Tables du 
Soleil plus fures que celles qui avoient 
paru auparavant : elles ont donné fur 
les Réfractions , qui augmentent la hau- 
teur apparente des Aftresfur l'Horizon, 
des lumières qui avoient manqué au 
célébré Tycho , leur prémier obferva- 
teur : elles ont démontré l'ellipticité du 
difque folaire à l’Horifon ( v ) : enfin 
on en eft venu à déterminer à dix fé- 
condés la paralaxe du Soleil , & à éloi- 
gner par-là cet aftre de la Terre beau- 
coup plus que n'avoient fait les Agro- 
nomes précédens (x). 

Les fruits qu'on retiroit du grand 

Gnomon de S. Petrone de Boulogne 

portèrent M. Bianchini à en conftruire 

• 

( v ) Cette ellipticité a été obfervée par le Pere 
Sseiner , & cnfuite par M. de Mairan. 

( x ) Il eft conftant que le Soleil eft au moins 
à trente- trois millions de lieues de la 
Terre. 
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un pareil dans l’Eglife des Chartreux 
C o s m o- d e R ome : & le même motif a fait naî- 

GRAPHIE. x • I * J r r 1 * 

A s t r o- tre a Paris celui de î>. bulpice. 

« o m i e. Il manquoit à la Méridienne de la 
France une Perpendiculaire à cette Mé- 
ridienne. M. Caflîni que le Roi avoir 
chargé de l’exécution de ce projet , dé- 
crivit cette Perpendiculaire en 1733. de- 
puis Paris julqu’à S. Malo , & il la 
prolongea en 1734. depuis Paris jus- 
qu’au Rhin près de Strasbourg : la lon- 
gueur de cette ligne eft de trois cens 
cinquante-trois mille quatre cens cin- 
quante Toifes , ou près de cent cin- 
quante-cinq lieues communes de zz8z. 
Toifes ( y ). 

Une queftion importante qui parta- 
gea les Aftronomes , fît recourir à la 
Méridienne de S. Petrone , oracle qu’on 
ne manquoit jamais de confulter dans 
les doutes aftronomiques. Il s’agifloic 
de s’afTurer s’il y a de la variation dans 
l’obliquité de l’Ecliptique , c’eft-à-dire, 
fi l’angle formé par l’axe de l’Equateur 
& par l’axe de l’Ecliptique a eu dans 
tous les tems une grandeur confiante. 

t 

( y ) Mémoires de l'Académie des Sicnccs , an- 
née 1734- 
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M. Picard, avoir fait naître ce doute : 
car il avoir trouvé en 1671. la Méri- 
dienne d’Uranibourg ( z ) différente de 
dix - huit minutes de celle que Tycho 
avoir déterminé. Et comme il 11’étoit 
pas naturel de foupçonner cet Aftrcno- 
me de négligence dans la pofition d J un 
terme fixe , où fè rapportoient toutes fês 
Obfervadons 3 on conclut que les Mé- 
ridiens changent , & que la Terre ne 
tourne pas toujours fur les mêmes Pôles* 
D'un autre côté , M. de Chazelles étant 
en Egypte en 1694. mefura les'Pirami- 
des , & trouva que les quatre côtés de 
la plus grande étoient expofés précifé- 
ment aux quatre Régions du Monde (a). 
Une expofirion fi jufle n’eft pas , difoit- 
on , l'effet du hazard : elle a été fans 
doute affectée par ceux qui éleverent cet- 
te grande mafle il y a plus de trois mille 
ans : delà il réfulroit que pendant un 
fi long efpace de tems rien n'a voit chan- 
gé dans les Pôles de la Terre , ni dans 
les Méridiens. Il étoit néceflaire de ré- 
foudre ce problème , & de mettre en 
évidence ce fait aftronomique : pour y 

( z ) Dans l’I/le d’Huënc , fituée dans la Mer 
Baltique. 

( a } Eloge de M. de Chazelles. 
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parvenir , le Chevalier de Louville alla 
Cosmo-| Marfeille en 1714. dans le deflèin. 
A s A t Ro- d'examiner fi cette obliquité y paroifloit 
Ji o m 1 î. k même qu'elle avoit été fixée par 
Pythéas , il y avoit plus de deux mille 
ans ; & elle lui parut moindre de vingt 
minutes, qu'elle n'étoit félon la déter- 
mination de cet ancien Aftronome. M. 
de Louville trouva néanmoins des in- 
crédules : mais M. Godin les cita à S. 
Petrone en 1734. & la réponfe de la 
Méridienne fut que l’obliquité de l'E- 
cliptique eft de 13. degrés 29. minutes 
15. fécondés. Les dernières Obfervations 
nous apprennent que fcet angle de l’E- 
cliptique & de l'Equateur eft mainte- 
nant de 13. degrés 28. minutes 20. fé- 
condés. Il eft vrai que les réffaétions 
peuvent avoir changé : on le prouve 
par la différence des élévations du Pôle 
trouvées à Londres , à Amfterdam , & 
dans quelques-autres villes après quel- 
que elpace de tems. 

Les grandes Navigations ont enrichi 
l’Aftronomie d’un très-grand nombre 
d'Etoiles voifines du Pôle Antartique , 
qui compofent douze Conftellations 
auftrales inconnues avant l'ufage de 
la Boulfole : & depuis l'ufage du Te- 
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lefcope , on s’ eft apperçu que les fixes -'■■■' - 
par leur mouvement propre d’Occident c ° s M °- 
en Orient parcourent un degre en 7 1 . a s t r o- 
ans , 8. mois , félon Tycho ; en 72. ans 
félon Riccioli ; en 70. ans , félon M. 

Caffini, & Ulug-Beigh , petit-fils du 
Grand Tamerlan. N’eft-il pas curieux 
de voir un Tartare s'accorder fur un 
point fi délicat avec le plus grand Af- 
tronome de l’Europe ? L’illuftre M. 

Bradley a fait la belle découverte fur 
l’aberration des fixes avec un Seéteur 
d’environ neuf pieds de raïon. Le Sec- 
teur , félon le Pere Pardies , eft une 
portion de cercle en forme de triangle 
mixte compris entre deux demi-diamé- 
tres , & un arc de la circonférence du 
cercle. 

L’apparition de quelques fixes fuivie de 
leur difparition eft un Phénomène afïéz 
furprenant. En I572. Tycho obferva 
une Etoile nouvelle qui dura féize mois 
en la Conftellation de Cafliopée : en 
1600. on en vit une autre pendant 
cinq années aux environs du col & de 
la poitrine du Cygne : depuis 1 604. jufi- 
qu’en 1609. il parut une Etoile dans 
le pied droit du Serpentaire : en 1612. 

Simon Marius en obferva une autre en 



< a 
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la ceinture d'Andromède: celle de 1658. 

Cosmo- p arut & difparut plufieurs fois dans la 
“£ Balance : enfin > M. Caflini en a ob- 
o m i e. fêrvé quelques-unes dans l’Eridan , & 
entre le grand & le petit Chien. La 
Caufe de cette difparition eft incertaine. 
M. Wolflf en propofe trois : une fixe » 
dit-il, peut i°. acquérir du mouvement» 
& par-là le dérober à notre vue ; 2 0 . 
en retombant dans le cahos , elle peut 


crever , & s’évaporer entièrement ; 3 0 . 
elle peut perdre allez de fa - lumière 
pour nous devenir invifible. Ce qui 
n’eft pas nettement connu du fameux 
M. Wolff , qui aura de la honte de 
l’ignorer ? 

JL’ Académie des Siences voulut s’a f- 
(urer dès fa nailîànce fi le diamètre 
de la Terre eft infenfible à l’égard de 
la diftance des fixes : dans cette vue , on 
lai fia une ouverture à toutes le voûtes 
de l’Obfervatoire , par le moïen de la- 
quelle on voit au fond des caves les 
Etoiles verticales par des Lunettes de 
cent foixante pieds de long. 

Le Catalogue des Etoiles fixes eft » 
félon M. de Fontenelle [ b ] , la pièce 


( b ) Eloge hiftorique de M. Maraldi. 
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fondamentale de tout l’édifice de l'Af- *■ ■■ ■ 

tronomie : car les fixes dont le mouve- c ’° s M °* 
ment eft fort lent , & qui ne changent a s A t r*o« 
point de fituation entr’elles , font prifes n o m i h. 
pour des points immobiles aufquels on 
rapporte tous les mouvemens qui fe paf- 
fènt au delîo us d’elles. Tous les Aftro- 
nomes fembloient être convenus de don- 
ner leur confiance au Catalogue de Bayer : 
mais M. Maraldi crut pouvoir porter la 
précifion & l'exaétitude au delà de celles 
ae tous les Catalogues connus , & il le 
réfolut d’en faire un nouveau : il ne lui 
reftoit plus que de déterminer quelques 
fixes vers le Zenit & le Nord , lorfqu’il 
finit fa laborieufe carrière le i. Décem- 
bre 1729. & il n’a tranfpiré de fon Ma- 
nufcnt que quelques pofitions d’Etoiles 
qu’il en avoit détachées, & qui ont em- 
belli les Ephéméridès de M. Manfredi , 

& les Globes céleftes de MM. Broukner 
& Delifle. 

Un feul point aftronomique bien 
éclairci eft plus utile qu’un Syftême gé- 
néral , dont les parties font en trop 
grand nombre pour être traitées avec foin. 

M. Bianchini ‘ perfuadé de cette vérité, 
borna fes travaux à la Planette de Vé- 
nus , & il y vit des apparences que l’on 
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n’y connoifloit pas. Vénus eft très-dif- 
ficile à obferver : on ne la voit ni quand 
elle eft entre le Soleil & nous , ni quand 
le Soleil eft entre nous & elle : il ne 
refte que le tems où elle n’eft ni dans 
l’une, ni dans l’autre de ces deux par- 
ties oppofées de Ion cours , & où même 
elle en eft à un certain éloignement : ces 
tems qui précédent le lever du Soleil , 
ou fuivent Ion coucher, font courts , parce 
que Vénus ne s’écarte pas beaucoup du 
Soleil ; & de plus , ils exigent un Ciel 

S ur & ferein , qui Ce refufe à la plupart 
esObfervatoires de l’Europe. M. Callini 
en 1666. & 1667. apperçut dans cette 
Planette une partie plus luifante , & par- 
là propre à déterminer fon mouvement 
diurne ; & il crut que ce mouvement 
pouvoir être de 23. heures , incertain 
toutefois s’il étoit de rotation , ou de li- 
bration. M. Hugens chercha enfuite 
inutilement des taches dans Vénus ; il 
n’y vit qu’une lumière parfaitement éga- 
le , & en 1700. M. de la Hire n’y ap- 
perçut que de grandes inégalités en fail- 
lies. M. Bianchini plus heureux que ces 
Aftronomes , après avoir trouvé en 1716. 
que la paralaxe de Vénus étoit de 24. 
fécondés, il découvrit en 1726. les ta- 

cheç 
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ches de cette Planette , & il les diftin- ■ j 
cua allez nettement pour y établir au ^ ° s M °* 
milieu du dilque lept Mers , qui le com- a s t r o- 
muniquent par quatre Détroits , & vers nomu, 
les extrémités deux autres Mers , fans 
communication avec les prémières. M» 

Bianchini par une fuite d’Oblervations 
détermina à i y. degrés l'inclinaifon de 
l'axe de Vénus , & fa rotation à 14. jours 
8 . heures j & pour ne rien laillèr à dé- 
lirer fur fa chere Planette , il obferva un 
parallelifme de l’axe de Vénus fur fon 
orbite * ou écliptique 3 tel que Coper- 
nic l’avoit donné à la Terre ( c). 

Mercure étant plus proche du Soleil 
que ne l’eft Vénus , il a échappé juf- 

S u’à prélènt à tous les Aftronomes. Une 
xe oblervée par M. Romer lui a appris 
par le changement de fa couleur en 
s’approchant de Mars , ou en s’en éloig- 
nant , que de toutes les Planettes Mars 
eft celle qui a la plus grande atmof* 
phére à proportion de ion noïau : lès 
taches varient plus que celles de toutes 
les autres ; car les bandes obfcures ob- 
fervées fur le difque de Mars en 1704. 

1717. 1719. 1 ne s'accordent entr’elles 

( c ) M. de Fontenellc , Eloge de M. Biaur 
chini, 

Tw. IL * M 
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ni pour leur fituation 3 ni pour leur fî- 
Co s m o* gure. Il eft à remarquer que le moïen 
a'sVro- mouvement de Saturne eft aujourd’hui 
momie, plus lent que du tems des Chaldéens 8c 
des Egyptiens: pour fe le perfuader, il né 
faut rien moins que l’autorité de M. 
Callini ( d ). 

La Lune , la moins régulière des Pla- 
nettes , fait des écarts dont on ne con r 
noiiloit point les principes ; ,, elle ne 
3i s’étoit point laiflëe aflujettir au frein 
,, des calculs , & n’avoit été domtée 
„ par aucun Aftronome „ ( e ) : elle le 
fut néanmoins par l’illuftre Monfieur 
Newton : le Syftême de l’Attra&ion , 
dont ce Savant eft l’auteur , explique ft 
folidement toutes les bizarreries du cours 
de la Lune , qu’elles devinrent d’une 
néceflîté qui les fit prédire ( f ). A l’aide 
de ce merveilleux Syftême , tout gravite 
dans les Cieux : les Satellites de Jupiter 
pefent fur Jupiter , comme la Lune fur 
la Terre : les Satellites de Saturne pefent 
fur Saturne :1e Soleil gravite furlesPla- 
nettes , & les fait graviter toutes fur 
lui > c’eft cette gravitation qui les fait 


! d ) Voïez fon Mémoire du io. Janvier 1718. 

e ) C’eft l’expreffion de M. Haliey. 

(f ) M.^ie Fontcncllc, Eloge de M. Newton, 
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circule* en les retirant de la tangente ; & 
l’attraélion que le Soleil exerce fur elles C o s m o- 
furpaftè celle qu’elles exercent fur lui aVt^gi- 
autant qu’il les iurpallè en quantité de n o m i *• 
matière. 

Les Comètes font à notre égard. les 
dernières limites du Syftême entier du 
Monde : il n'eft donc pas furprenant que 
les Aftronomes aient beaucoup d’ardeur 
pour le Syftême particulier de ces corps 
céleftes. La faine Philofophie aïant fait 
évanouir le faux refped pour l’Antiqui- 
té, on rejetta fon opinion fur les Co- 
mètes : on ne regarda plus ces aftres 
comme des amas fortuits de lumière 
relégués dans la moïenne région de 
l’Air, & fujet$,à une prompte diftolu- 
tion ( g ) : ils parurent à tous les Savans 
formés de la main du Créateur pour 
embellir la Nature , & pour augmenter 
la pompe de l’Univers : mais pour ex- 
pliquer leurs apparitions , les Aftrono- 
mes imaginèrent diffërens Syftêmes. Se- 
lon M. Guglielmini, deux Tourbillons 
en s’approchant fe coupent ycrs leurs 

( g ) Ce n’étoit pas le fentiment d'Anaxagore , 
de Démocrite , & d’un Apollonius 

Mindien cité par Séneque : mais ccs 
Philofophes furent peu fuivis. 

M ij 
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■■ 1 " ■■■' extrémités & dans l'entrelaflèment de 

C o s m o- | eur mat ière il fe forme un Tourbillon 
A s t r o- nouveau , dont les parties les plus grofc» 
•s o m H' lières vont occuper le centre , & pro- 
duilent un nouveau corps folide , qui 
eft la tête de la Comète ( h ). 

M. Bernoulli peu fatisfàit de ce Sys- 
tème prend un autre tour : il place dans 
le Tourbillon du Soleil , maisaudeflus 
de Saturne 3 une Planette qui par fon 
élévation eft toujours invifible à nos 
ïeux , & dont les Satellites ( i ) devien- 
nent vifibles , quand ils font par rap- 
port à nous dans la partie la plus baflè 
de leur cercle ( k ). De ce Syftême il s'en- 
fuit que les retours des Comètes peu- 
vent être prédits. C'étoit la penfee de 
M. Caftini : & aujourd'hui tous les A f- 
tronomes s'accordent à leur faire décrire 
non une ligne droite avec Defcartes , 
mais une courbe , & à ne pas douter 
que la même Comète ne puiftè repa- 
roître plufieurs fois. Mais quel eft le 
terme de leur retour ? Il eft à croire que 
chaque Comète à fa révolution particu- 

( h ) De Cometarnm natura (y ortu , (fc. Bo~ 
. *. noftit, 1681 . 

, ( i ) C’eft à dire , les Comètes, 
i. ( z) Conamen novi Syjlematis C omet arum » 
Amf. i6it. 

i - '* 
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lière. La Comète que M. Maraldi ob- 
fèrva à Rome en 1701. eft la même que C o s m o- 
celle que M. Caiïini avoit obfervée en a**t r^o- 
1668. ainfi les révolutions de cette Co- mouie n 
méte le font tous les trente-quatre ans. 

M. Halley au contraire a digne l’efpace 
de 575. ans à la Comète de 1680. pour 
faire la révolution , & il croit que cette 
Comète eft la même que celle des an- 
nées 1106. & 530. de l’Ere Chrétienne, 

& 44. avant J.C. A dire le vrai , les 
retours périodiques des Comètes font 
moins évidens que probables : l'appari- 
tion de ces aftres eft aflèz rare , & ce 
n’eft que depuis quelques années qu'on 
s’eft mis fur les voies de les connoître. 

Il n'eft point de Sience où les découver- 
tes (oient épuiiees : la théorie des Co- 
mètes laiflè un vuide dans l’Aftro- 
nomie. 

Soit inattention , foit ignorance , les 
Anciens négligeoient un Phénomène , 
qui attire les regards de nos Aftrono- 
mes , ou s'ils daignoient quelquefois le 
confidérer , ils ne le regardoient que 
comme un ligne extraordinaire de la 
colere des Dieux. C'eft l’Aurore bo- 
réale. Ce Phénomène plus fréquent & 
plus remarquable dans les pais fepten- 

M HJ 
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trionauxque dans les méridionaux, pa- 
role vers le Nord en arc , ou en plu- 
sieurs arcs concentriques , appuies fur 
un fegment de cercle obfcur joint à 
1 Horizon , & dont le Pôle terreftre 
boréal eft à peu près le centre. La 
vraie caufc de ce Phénomène eft la Lu- 
mière zodiacale, découverte par M. 
Caffini en 1685. & confirmée par MM. 
Fatio , Kirch & Eimmart. Cette Lu- 
mière défignée autrefois par les noms 
de Poutre , de Cône , & de Piramide , eft 
la même chofe , félon un habile Acadé- 
micien ( 1 ) , que Patmofphére folaire , 
qui (e fait toû jours appercevoir dans 
les Eclipfes totales. 

Le Septentrion paré des plus belles 
Conftellations devoit inviter les habitans 
de ce Climat à faire quelque cas de 
PAftronomie , fur tout dans un fiécle 
auiîi éclairé que le nôtre. Un Globe 
que le Czar Pierre premier vit à Got- 
torp , lui donna du goût pour cette 
Sience , & il lui parut très-propre à fa- 
miliarifer fes fujets avec les Aftres j 
qu'ils voïoient fans en être touchés , 
faute d’un guide qui pût fixer leurs 

( J ) M. de Mairan : voi.cz fon Traité phyfiquc 
Sc hiftorique de l’Aurore boréale. 
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idées. Ce Globe Fait fur un dellèin de — — 

Tycho-Brahé , eft célefte en dedans, Cosm o- 
& terreftre en dehors. Douze perfon- a^t r'o- 
nes peuvent s’aflèoir d^hs ce Globe , & n o m : e. 
en le fai fan t tourner , y faire des Ob- 
fervations aftronomiques. Ce Prince 
l'obtint du Roi de Danemarc , le plaça 
à Petersbourg , & dans cette ville il Ht 
bâtir un Oblervatoire , où des Aftrono- 
mes s'occupent à étudier le Ciel , & à 
ramadèr les principales curiofités de 
l’Hiftoire naturelle. 

L’Aftronomie dans tous les tems a 
été cultivée par toutes les Nations po- 
lies : les Chinois entr'autres ont toiijours Les Chi- 
pafle pour grands Aftronomes. Si on les nois - 
en croit , Fou-Hi le Fondateur de leur 
Empire , a le prémier enfeigné cette 
Sience : mais (ans s’arrêter à une tra- 
dition incertaine, il paroît que dès l'an 
1155. avant J. C. les Chinois fuivoicnt 
certaines règles pour la fupputation des 
Eclipfes,& qu’ils déterminoient les Equi- 
noxes & les Solftices par le mouvement 
des Aftres ; ils avoient aulïi en ce tems- 
là deux fortes d’années , la Solaire de 
3 66 . jours 6. heures , & la Lunaire , 
qu’ils faifoient quadrer avec la Solaire 
en le fervant d’intercalations. L’Aftro* 

M iiij 
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nomie fut négligée depuis l’an 480. avant 
J. C. jufqu’à l’année 66. Alors Licou- 
Hin fit un Cours entier d’Aftronomie 
fous le nom des trois Principes : cet Ou- 
vrage marque le nombre & l’arrange- 
ment de la plupart des Etoiles : il don- 
ne une Table des Eclipfés du Soleil , &c 
quelques Obfervations fur les Comètes 2 
il eft vrai qu’on n’y voit pour les Au- 
tres ni Longitude ni Latitude , ni Dé- 
clinaifon. 

En l’année 164. de l’Ere Chrétien- 
ne , des étrangers apprirent aux Chi- 
nois l’ufage de la Sphère , & du Globe 
célefte. Ju-Hi fous la Dinaftie des Tfins , 
découvrit le mouvement propre des 
étoiles fixes : il tomba toutefois dans une 
erreur confid érable , en regardant l’é- 
toile polaire comme immobile. Ce ne 
fut qu’au milieu du cinquième fiécle , 
qu’on vit que cette étoile tournoit, com- 
me les autres , d’Orient en Occident , 
& qu’on la diftingua du point fixe ap- 
pellé Pôle boréal. En 806. les Chinois 
perfectionnèrent la Bouflole. Dans le 
treizième fiécle , ils fe mirent à étudier 
la Trigonométrie fphérique. Leur Af- 
tronomie reçut enfuite un grand échec , 
& les Mahométans qui la manièrent au 
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commencement delaDinaftiedesMing , — — —— 
firent de vains efforts pour la rétablir. Cosmo. 
Enfin, elle céda la place à l’Aftrono- aVt* 1 *- 
mie Européane , que les Jéfuites intro- mie. 
duifirent dans cet Empire ( m ). 

Nous venons de voir que les Muful- Les Muful- 
mans avoient quelque notion de l’Af- “as- 
tronomie. Almanfor , le fécond des Ab- 
bafides , fut le premier qui s’appliqua à 
l’étude de cette Sience : mais Almamon , 
fon petit-Fils , qui mourut l’an 83 5. y fit 
de plus grands progrès. U calcula le 
mouvement des Aftres ; & les Ephemé- 
rides de ce Prince devinrent très - fa- 
meufes. Il eut à fa Cour plufieurs Af- 
tronomes , qui pouflèrent leurs recher- 
ches jufques à l’Aftrologie judiciaire. 

( Elmacin, 1 . 1. Albufarage ). Dans la 
fuite les Mufulmans les plus lettrés 
étoient en Perfe : l’on compte parmi 
eux le célébré Nalfiroddin, qui vivoit vers 
le milieu du treizième fiécle, & l’Ara- 
be Rexidottin , qui drellà une Chrono- 
logie en l’année 1195 [n]. llstiroient 
des Grecs cette connoiflance : mais les In- 
diens eurent pour maître Pythagore, dont 

( m ) Obferv. mathém. aftronom. &c. rédi- 
gées par le Pere Souciet , tom. 1. 

(a ) Bayer , Muf&um Sinicum. 
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ils fuivent encore aujourd’hui les dog- 
mes , & la manière de calculer les mou- 
vemens céleftes ; on voie par le Calen- 
lendrier que M. de la Loubere rappor- 
ta de Siam , que toute l’Aftronomie de 
ces Peuples , allez cxaéfce d’ailleurs , le 
réduit à des additions ou fou (Ira étions , 
multiplications ou divilions de certains 
nombres ( o ). 

( o ) Règles de l’AUronomie Indienne, dans 
le i. tome de la Defcription du RoïaU' 
me de Siam , pat M. de la Loubere. 
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GEOGRAPHIE. 


L A Géographie , ou la defcription 
de la Terre , eft une fuite naturelle 
de l’Aftronomie ; car c’eft en appliquant 
au Globe terreftre les points & les cer- 
cles tracés fur le Globe célefte , que les 
Géographes viennent à bout de fixer les 
principales parties de la Terre. 

On croit que Séfoftris inventa les 
Cartes géographiques pour décrire fon 
Empire après toutes fes conquêtes (a). 

Ce fait étant fuppofë , les Egyptiens font 
les premiers qui en ont fait un Art, 
qu’ils ont depuis tranfmis aux Grecs. 

J’ai parcouru ailleurs les principaux Géo- 
graphes , foit Grecs , foit Latins : je me 
bornerai donc ici à quelques réflexions 
fur l’ancienne Géographie comparée avec Parallèle de 
la moderne : dans l’une & dans l'autre 
les principes font les mêmes , à quel- cienne & 
ques circonftances près qu’il eft bon de moderne, 
remarquer. 

i°. Les Anciens ne diftinguent que .Les An* 

ciens. 

( a ) Bofsiiet , Hiftoire Uaiverfellc , part. 3. 
art. j. 
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fept Climats : les Modernes en admet- 
tent vin§t-quatre ; c’eft que les contrées 
qui font au delà du feptième Climat , 
étoient autrefois inconnues , ou pafloient 
pour inhabitables : les fréquens voïages 
vers le Nord ont diflipé l'erreur , & 
perfeébionné à cet égard la Géogra- 
phie. 

2°. Les Anciens mettent le prémier 
Climat à Meroë , Ville d’Ethiopie 3 où 
le jour eft de 13. heures , au lieu de le 
commencer , comme nous faifons , à 
l’endroit où le jour eft de 12. heures : 
ils croïoient fans doute que les pais qui 
font fous l’Equateur étoient aufti peu 
habités que ceux qui approchent du 
Cercle polaire j l’expérience a détruit 
ce préjugé , qu’avoient fuivis quelques 
Modernes , lerviles imitateurs des An- 
ciens. 

3 °. La pofition du prémier Méridien 
a varié en différens tems. Ptolomée le 
met aux Ifles Fortunées : les Efpagnols 
l'ont placé aux Açores : nous le faifons 
paftèr par l’ifle de Fer , la plus occiden- 
tale des Canaries. 

4°. On ne fauroit déterminer la cir- 
conférence du Globe terreftre , fi on 
n’a la valeur d'un Degré , ç’eft-à-dire. 
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d’une portion de terre entre deux Me- ■ - 

ridiens , ou deux Parallèles. Les An- Ge’ogra- 
ciens ne s'accordent point fur la mefure 
du Degré ; & l’on a vû pendant long- 
tems un pareil débat entre les Moder- 
nes. Le Degré d'un grand Cercle de 
la Terre contient , félon Fernel , 68096. 
pas géométriques qui font 56746. toiles 
4. pieds. Srçellius veut que ce Degré 
foit de 28500. perches du Rhin , où 
5 5 ou. toiles de Paris ; & Riccioli le 
fa it de 64363. pas de Boulogne , ou de 
62900. de nos toiles. Il étoit impor- 
tant de s'en tenir à une mefure fixe 
& invariable : M. Picard nous l'a don- 
née 3 & aujourd’hui tous les Géogra- 
phes d'un commun accord font le De- 
gré avec cet Académicien de 57060. 
toiles. 

Les erreurs qui roulent fur la Ci - 
tuation des lieux , & fur leurs diftan- 
. ces , font d'une plus grande conlé- 
quence que les meprifes que je viens 
de remarquer : en voici quelques exem- 
ples. 

i°. L’opinion commune des Grecs 
plaçoit à Delphes le milieu de la Terre : 
cette opinion n’avoit pour bafe qu'une 
ancienne Fable , qui bien entendue 
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fignifîoit feulement que Delphes étoit an 
milieu de la Grèce (b). 

Ptolomée confond les lfles For- 
tunées (c) avec les Gorgades (d) : il 
cft certain que les Fortunées (ont entre 
le le. & le 30. degré de Latitude bo- 
réale : cependant ce Géographe les met 
entre le 10. & le 10. ce qui eft la vé- 
ritable pofition des Gorgades. 

3 0 . Les Anciens ne comptent que 
378. de ces petites lfles , que l’on nom- 
me les Maldives : quelques Modernes 
au contraire les font monter à noo. 

4°. Damaftés allure dans Strabon 
que le Détroit de Babel- Mendeb eft 
fermé : l’erreur fur ce point eft d’au- 
tant plus fenfible , que c’eft par ce 
Détroit que les Orientaux ont fait pen- 
dant long-tems leur Commerce. 

5°. Les Anciens , qui diminuent tou- 
jours les efpaces céleftes, donnent par 
un excès oppofé aux pais confidérés 
d’Occident en Orient , fuivant leur 
longitude , une étendue qu’ils n’ont 
pas. 


(b) M. Dacier , Rem. fut l’iotermédc du 
A€te de l’Qedipe. 

{ c ) Les Canaries, 
d ) Les lfles du Cap Verd. 
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Mais il n’y a point de Problème 
dans la Géographie , qui ait plus exer- Ge’ogra- 
cé les efprits , que la fameuie queftion 
de l’origine du Nil. Les Anciens (è 
font partagés là deflus : tes uns ont cru 
que ce Fleuve prenoit fa fource dans 
les montagnes d’Atlas & pour le con- 
duire en Egypte par les frontières fep- 
tentrionales de l’Ethiopie , ils ont été 
contraints de lui faire traverfer toute 
l’Afrique. Les autres ont fait fortir le 
Nil des Montagnes de la Lune , pla- 
cées , félon eux, à 10. degrés au delà 
de l’Equateur , dans des terres qu’ils 
appelloient Anticthones , & qu’ils met- 
toient dans l’Afrique. On eft furpris 
avec raifon des abfurdités qui naiflènc 
de ce Syftême ; comme ils coupoient 
mal - à - propos l’Afrique par l’Océan * 
vers l’Equateur , & que leurs Antiûho- 
nes étoient au delà de cette Mer , le 
Nil devoit , à leur avis , traverfer 
l’Océan (ans mêler les eaux avec les 
frennes , pour defcendre enfuite en 
Egypte. 

Les Modernes éloignant l’Océan des Les Moder* 
côtes orientales de l'Afrique , ont rap- nes * 
proché les fources du Nil de 22. de- SS®. lieues, 
grés en deçà des Montagnes de la Lu- 

i. 
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. ne , & les ont placées dans une con-» 
Ge'ogra- crée de l’Ethiopie nommée Goiama * 
pmE. ^ I2>> degrés en deçà de l’Equateur. 
Nous devons la véritable notion de 
l’origine de ce Fleuve au Pere Pais 
Jéfuite Portugais , & les nouveaux 
Géographes s’éloignent peu de ce fen- 
timent ( e ). 

L’Halys étoit auffi peu connu des 
Anciens que le Nil : Hérodote , Pline > 
& Strabon ne conviennent pas de la 
.fource & du cours de ce. Fleuve : 
leurs Interprètes ont vainement tâché 
de les concilier : mais M. de la Barre 
a trouvé ( f ) le feul moïen raifon- 
nable de pacifier leurs différens à cet 
égard. 

Les Anciens nous difent des choies 
furprenantes des Pfylles. Ce Peuple 
étoit inacceffible au venin des Serpens , 
& en guériflbit les morfures. Mais 
quelle partie de l’Afrique habitoit cette 
Nation merveilleufe ? Voilà l’embarras. 
Hérodote paflè à côté de la difficulté, 
quand il écrit que les Pfylles furent 

(e ) M. l’Abbé Terraflon , Seth. 1. f. 

( f ] Remarques fur l’ancienne Géographie 
dans les Mémoires de l'Académie des 
Belles Lettres. 

tous 


Digitized by Googli 


DES BELLES LETTRES, &C. I?J 

tous enfevelis (ous les fables par le Vent 
du Midi. Strabon plus hardi les place 
au midi de la Cyrénaïque , entre les 
Nafamons & les Getules , & M. l’Abbé 
Souchay après un mûr examen adopte 
ce fentiment ( g ). 

Si les anciens Géographes ne pre- 
noient qu’en tâtonnant la pofition du 
pais des Pfylles , ils étoient certaine- 
ment dans l'erreur fur l’étendue de 
l’Empire d’Alexandre d’Occident en 
Orient : car ils comptoient y 8. degrés 
de Byfance au Gange ; au lieu que la 
diftance entre ces deux lieux n’eft que 
de 47. degrés jo. minutes 30. fécondés; 
ce qui fait une différence d’environ dix 
degrés (h). 

Ptolomée s’eft trompé , * lorfqu’il 
a placé Evreux & les Aulerciens où 
eft fitué Orléans. L’erreur eft con- 
tagieufe : l’autorité décevante de ce 
Géographe a fait que à'Aulerci plu- 
fieurs ont tiré l’étimologic à’Aurc- 
liani (i). 

( g ) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres» 
tome VII. 

(h) Mémoires de l’Académie des Sieaces • 
année 1731. 

( i ) Diflertatioa du R, P. Duplcffis. 

Tom. IL 
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,m ■■ ■ i Après les Géographes Grecs , vien- 
Ce’ogra- nent les Arabes : le plus célébré eft 
.J." 1 ** Abulfeda de l’illuftre maifon de Jobi- 
des , & iflu d’Aladil , frere du Sultan 
Saladin. Abulfeda fut auffi revêtu de 
la dignité de Sultan , & il mourut 
âgé de foixante ans 3 l’an de l’Hegire 
,733. 

Des vingt-huit Tables qui compofenc 
fon Canon géographique » nous n’en 
avons encore que trois ; la prémière a 
été publiée par M. Hudfon ; la i$. ÔC 
la 16. ont vu le jour par les foins de 
Jean Gravius. Obfervons en paffant 
qu’Abulfeda ne fuit pas toûjours les 
Géographes Grecs : il fait paflèr fon 
prémier Méridien par le Cap le plus 
■avancé de la côte occidentale de l’A- 
frique ; différence de 10. degrés » par 
rapport au prémier Méridien de Ptolo- 
mée : de plus , pour mefurer la diftaa- 
ce des lieux , il fe fert des journées de 
14. Milles , peu d’accord en cela avec 
le Géographe de Nubie , qui fait fçs 
journées de 30. Milles. 

Découverte Les Modernes doivent les progrès 
«le l*Améri- étonnans qu’ils ont fait dans la Géo- 
>graphie à deux caufes principales , la 
découverte de l’Amérique , & l’inven- 
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tion des lunettes d’approche. Chrifto- 
phle Colomb , Génois , faifant attention G p^**' 
aux vents d’Oüeft , qui fouffloient avec ’ 
aflèz d’égalité pendant plulieurs jours > 
crut que ces vents ne pouvoient être 
■caufes que par des terres : fur cette 
penfée , il partir du port de Palos en 
Eftramadoure le 3. Août 1491. avec 
trois navires de Ferdinand & d’ifabel- 
4 e. Après une navigation de x. mois 11. 

Ï 'ours , il découvrit l’Ple de Guanahani , 

’une des Lucayes , puis celles de Cuba 
ôc de St. Domingue ; dans trois voïages 
jqu’il fit en 1493. *49^. & 1504. il 
teconnut une partie des Petites Antilles, 
les Pies de la Trinité , de Ste. Mar- 
guerite , deCubagna , & la côte de Ve- 
-ragua. Environ ce tems-là Amène VeC- 4 
puce, Florentin , prétendit avoir décou- 
vert le premier le nouveau Continent , 
lui donna fon nom ( k. ). De nou- 
veaux navigateurs pénétrèrent dans la 
terre ferme , & au bout de quelques 
années le nouveau monde fut prêt 
jqu’aulfi connu que l’ancien. I 

La deuxième Epoque de la perfeétior» 


( e ) Hiftoire de l’Idc Efpagnolc par le Pcrc dç 
Charleyoix , partie t. 

N ij 
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• - de la Géographie eft encore plus mo- 

Çe’ogra- derne : au commencement du dernier 
PMIE - fiécle > Jacques Metius fit les premières 
Lunettes d’approche : avec ce fecours, 
les Obfervateurs que les Academies de 
Paris & de Londres envoïerent en difte- 
rens endroits de la Terre , prirent les 
principaux points de Longitude d une 
manière auili aifée & auiïï fure , qu on 
prenoit autrefois les points de Latitu- 
de : fur ces Obfervations MM. Camru 
& de Chazelles drelTerent le planifphè- 
re de l’Obfervatoire de 2.7. pieds de 
diamètre ; & ce fut à 1 aide de cette 
Carte géographique , la plus grande , 
la plus détaillée , & la plus exa&e 
qui eût jamais paru^ que M. de Lille 
fit fa Mappemonde , qui fervira tou- 
jours de modèle aux Géographes. 

. La Carte de M. de Lille a donné 
fa véritable largeur à la Mer atlanti- 
que , & à la Mer du Sud. Elle a de 
plus corrigé les fautes grolïières ou 
étoient tombés tous ceux qui l’avoient 
précédé fur la diftance des côtes de 
l’Afrique j & des cotes de 1 Amérique 
méridionale , (ans parler de plufieurs 
autres points de Géographie. M. Danv* 
1 ville , héritier des lumières de ce la- 


/ 
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vant homme , marche fidèlement fur fes 
traces ; & l'on peut dire que c'eft au- 
jourd’hui un des plus favans Géogra- 
phes de l'Europe , comme il paroît par 
toutes les Cartes , dont il a enrichi la 
République des Lettres , & par divers 
écrits qu'il a publiés fur cette ma- 
tière. 

Le plus important eft celui où il 
diminue d’une trentième partie la cir- 
conférence de la Terre , & où il 

fait remarquer dans toutes les déter- 
minations de Longitudes données par 
l'Académie des Siences , une diffé- 
rence entre la diftance géométrique 
& le lieu aftronomique , plus favo- 
rable que contraire à (on hypothéfe. 
Mais après avoir découvert & corrigé 
les mécomptes des Géographes en fait 
de Longitudes , auroit - on préfumé 
qu’il reftoit encore infiniment à réfor- 
mer fur cet article ? étoit - il naturel 
de (ê défier des déterminations de 
Latitude ? On a été néanmoins obligé 
de rétrécir le Globe terreftre en plu- 
fîeurs endroits d'Orient en. Occident^ 
on s’eft apperçu que les Réfractions 
font varier les hauteurs méridiennes , 
& on a fenti l’impoffibiiité de réduire 
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— ces Réfra&ions à une jufte mefure : de- 
Gh’ogra- là , l'infuffifànce de toutes les méthodes 
rHIE * que l’on a inventées pour prendre la 
hauteur du Pôle d’une manière bien 
précife. La Géographie fera toujours 
une Sience incomplette : elle trouve- 
ra des obfervatrons à faire , & ne 
manquera jamais d’occafion de s’enri- 
chir. 

On ne connoîtra bien le Globe ter- 
reftre que quand on aura bien connu 
toutes les parties qui le compofent , & 
c’eft là où vifent la Chorégraphié , c’eft- 
à-dire , la dclcriptiorr d’une Région 
particulière , & l’Hydrographie , c’eft- 
à-dire , la delcription des Mers , des 
Lacs , & des Rivières. Julqu’ici ces 
deux Siences étoient traitées allez lu- 
perficiellement. Les Géographes ne tra- 
vailloient que fur des mefures itinérai- 
res , peu exaétes , fr elles (ont privées du 
fêcours des déterminations céleftes : 
mais depuis les Oblervations de nos 
Académiciens , & la Méridienne de la 
France , on a en main tout ce qui eft 
nécelïàire pour le procurer une Carte 
de ce Roïaume la plus parfaite qu’on 
puilïè fouhaiter. C’étoit aullx l’ordinaire 
de la plupart des Géographes de négli- 
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ger le contour & le giflèment des Côtes. 

M. Bellin a vu les méprifes que pou- Ge’ogra- 
voit caufer cette négligence, & il a fa- PH1E ' 
gement profité des plans de la Marine, 
qu’il a été à portée de confulter , pour 
drefler une Carte du Péloponele , otr 
la Grèce méridionale a une figure 
bien différente de celle qu’on lui don- 
noit ( 1 ). 

Un autre défaut des Cartes choro- 
graphiques eft qu'elles font fouvenc 
P ouvrage des étrangers trompés par des 
Mémoires infidèles. La Chine en four- 
nit un bel exemple : les Auteurs Chi- 
nois en impoferent aux premiers Mil- 
lionnaires , & leurs fauflès Relations 
faites à la hâte firent prendre le chan- 
ge au Monde lavant. Pour re&ifier des 
méprifes dont le nombre étoit infini , 
des Jéfuites par ordre de l’Empereur 
Canghi , le Quart de cercle & la 
Lunette à la main , parcoururent ce 
vafte Empire , & ils en dreflàrent 
des Cartes que le Pere du Halde 
mit enfuite dans fa Defcription de la 
Chine (m). 


( 1 ) Journal des Satans , Juillet 173?. page 
n?f. 

(m) Imprimée à Paris en 1733. in folio 4. vck 

N iiij 
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— — On n’avoit qu'une idée bien impar- 

Ge’ogra- f a i te de l a Propontide , ou Mer de 
,HIS * Marmora. C'eft un Gentilhomme Da- 
nois (n) qui nous en a donné une 
entière connoiflànce : car s’étant atta- 
ché au Prince Ragoftki , il fe trouva 
en état de lever fur les lieux une Carte 
de cette Mer a & il le fît avec beaucoup 
d'exaéfcitude. 

Nous n'avions point de bonnes Car- 
tes des Provinces qui obéïflènt au Sul- 
tan , & au Sophi : bientôt nous n'au- 
rons rien à defîrer à cet égard : les 
Cartes de la Mer Noire , de la Turquie 
en Afîe , de la Perfe & de l’Egypte > 
prémiers fruits de la nouvelle Impri- 
merie de Conftantinople , nous promet- 
tent ce qui nous peut manquer en ce 
genre. 

Il n’y a pas long-tems que nous 
avions a peu près la même notion de 
la Géographie des Païs feptentrionaux , 
que nous avons aujourd'hui de celle 
des Terres auftrales : mais la Defcrip- 
tion chorographique de la Norvège pu- 
bliée à Copenhague en 173/. par M. 
Jonas Ram , donne maintenant la con- 

(n)M. Bonh, 
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ïioiflànce de cette Contrée à ceux qui 
lavent la Langue Danoile : & il eft à 
croire que les Obfervateurs de Peters- 
bourg perfectionneront dans tout l’Em- 
pire Moicovite une Sience que nos As- 
tronomes ont ofé porter jufques fous le 
Pôle. Les dernières Obfervations laites 
fous l’Equateur diffipent l’ignorance par 
rapport au Pérou : quelque heureux 
hazard tirera peut-être M. Damville 
de l’incertitude où il eft fur les bor- 
nes précifes qu’on doit donner aux di- 
verfes Contrées du Paraguay : car un 
vrai Savant fait douter, incapable de 
fe diftimuler ce qu’il a , & ce qui lui 
manque. 

Les Obfervations que je viens d’in- 
diquer, en éclairciflànt. ûn point im- 
portant font naître un doute qui n’eft 
pas à mèprifer. On croïoit que la Terre 
droit fphérique ; .& l’oh avoir aftùjetti 
les Mappemondes à cette figure : main- 
tenant qu’il çft clair que la Terre eft 
un Sphéroïde (o) , doit -on changer 
les Mappemondes ? D’habiles Géogra- 

( o ) Corps qui n’eft pas exactement rond , & 
dont un diamètre eft plus grand que 
l'autre. 
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■ » i phes le nient , parce que la Nature 
Ge’ogra- ne fournit pas une difproportion allez 
ÏHIE * notable entre les Degrés de l'Equa- 
teur & ceux du Méridien. On peut y 
foufcrire ; fauf à embraflèr l'opinion 
contraire , quand l'expérience nous y 
forcera. 
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ART 

DELA 

NAVIGATION. 

L ’O R I GI N E de Y Art de la Navi- 
gation montre d'une manière fenfi- 
bie que c'eft du Créateur que l'Hommd 
fient toutes les connomances utiles. 
T’ Arche où fe fauverent les reftes du 
genre humain eft le premier Vaitfèau 
dont il eft parlé dans l'Hiftoire. Dieu 
prefcrivit la forme & les mefures de ce 
bâtiment par rapport aux vûës qu'il 
avoit d'y renfermer la famille de Noé , 
& tous les animaux de la terre & de 
l'air ( a ). Il enfeigna à ce Patriarche la 
charge qu'il devoir donner à (on Na- 
vire j afin que flottant fur l'eau malgré 
(a pefànteur , il fit un volume plus lé- 
ger qu'un égal volume d’eau. Il ma- 
nifefta par cet Art naiflànt fa puiflànce 

( a ) Genef. eaf. t. 
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— & fa fageflè , & facilita l’ufage de beau- 

V t T coup d’Ouvrages , qui fans la Navi- 
Naviga- gation feroient inutiles (b). Les Au- 
tion. teurs profanes, du moins les plus an- 
ciens , s’accordent en ce point avec les 
Ecrivains fàcrés : félon Sanchoniaton , 
Sydyk , ou le Jufte , inventa l’Art de 
naviger fous la dixième génération ; 
or le nom de l’Inventeur & la date de 
l’invention ne peuvent convenir qu’à 
Noé , & au tems du Déluge ( c ). 

A mefure que les hommes fe mul- 
tiplièrent après cette inondation géné- 
rale , & que la Terre fe peupla , on 
franchit les Fleuves , on traverfa les 
Mers. L’Ecriture nous apprend que les 
prémiers Navigateurs furent les Enfans 
de Noé. Sem s’établit en Afie , Cham en 
Afrique , & Japhet en Europe.^ Javan , 
fils de Japhet s’étendit fur la côte mari- 
time d’Ionie , depuis appellée Grèce# 
Thiras fixa fa demeure dans la Thrace. 
Afcenes habita les rives de la Proponti- 
de , & la partie méridionale du Pont- 
Euxin. Tharfis donna fon nom à une 
contrée maritime , qui devint fort célé- 

( b) Sap. cap. 14. 

( c ) M- Fourmont l'aîné , Réflexions critiques 
fut les anciens Peuples > Uv. %«. 
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bre. Telle fut l’origine de la Naviga- — 
tion ; Tes commencemens furent allez A R T 
informes j elle fe perfectionna lentement, Na v i g a. 
( Hift. de la Marine , tom. i. ) La Na- tion. 
vigation ne fut brillante chez les A Sy- 
riens que fous le régné de Semiramis : 
on lui attribue l'invention des Galeres : 
cette Princeflè en fit conftruire trois mille 
armées d’éperons de cuivre ( Ibid ). 

Mais le tems venant à obfcurcir les lu- 
mières que les hommes avoient reçues 
de leur prémier pere , ils fe fervirent 
de fimples planches , puis de radeaux, 

& de canots faits d’un tronc d’arbre 
ou de fa feule écorce , à peu près fem- 
blables à ceux des Indiens & des Sau- 
vages du Canada. On trouve néanmoins, 

& dans tous les tems , la Navigation 
plus parfaite dans les Contrées de l’O- 
rient voifines du lieu où l’Arche s’arrê- 
ta. On voit dans le livre de Job les Pi- 
rates faire des courfes fur Mer , & les 
vaiflèaux richement chargés devenir leur 
proie ( d ) : & poftérieurement à ce Prince 
d’Idumée 3 on voit dans le troifième 
livre des Rois ( e ) , & dans le prémier 

- ( d ) Explication du ch. 14. verf. i*. 

( c ) Caf. 9, v, ià. 
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■ ■■ des Paralipomenes ( f ) , les flottes de 

A R T David & de Salomon enrichir leurs 
Navica- h tars des dépouilles de l'Orient. 
t i o n. La Navigation eft auflî ancienne en 
kùS tfiyP E .8yP te <l ue Pdtabliflèment de cet Em- 
pire , fi cet Art étoit connu d’Ofiris , & 
6c que ce Prince Toit le même que Me- 
nés , ou Mefraïm , fils de Cham , & 
fondateur de cette Monarchie ( g). Ca- 
nopc fut le Pilote , ou l'Amiral d'Ofi- 
ris ; & l'heureux fuccès ide l'expédition 
des Indes de ce fameux Navigateur 
l'aïant fait déifier après fa mort , fie 
placer fon ame dans l'étoile qui porte 
Ion nom (h) :car les Egyptiens oibfer- 
voient foigneuiement les Aftres, donc 
Je cours pouvoit être utile à la Navi- 
gation. L'expérience commença à les inf- 
•truire ; 6c Mercure Trifmégifte réduifit 
en préceptes les connoiflances que i’u- 
làge leur avoit données. 

Dans ces prémiers tems , les Arts Ce 
communiquoient de proche en proche > 

Les Phéni- Bc les Phéniciens faifirenede bonne heure 
ciens. , . -•* . ; 

. f i . ; * . 

( f ) Cap. 19. v. 4. 

( g ) C’eft le fentimenjc de M. l’Ahbé Sevin, 

( H ) Mythologie 4 e M. P Abbé Banicr , tora. x« 

UT. 6 . & 7. 
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celui de naviger. Ils y firent de fi grands — — 
progrès , que Néchao , Roi d'Egypte , Art 
prit à -fou fervice des Mariniers de cette Naviga- 
nation , lefquels étant partis de la Mer hon. 
Rouge, raferent toutes les cotes d’Afri- 
que , & au bout de trois années revin- Avant J.C. 
rent en Egypte par le Détroit de Gi- 61 
braltar : delà , l’opinion commune qui 
fait la ville de Tyr inventrice de la Na- 
vigation. 

On voit peu de tems après fleurir , Avant J.C. 
cet Art chez les Perfes , & les vaiflèaux r< 4°p^. p w > 
de Darius , fils d'Hyftafpe , parcourir le 
Fleuve Indus, entrer dans la Mer Rouge , 
aborder à Suez & fe tr an (porter à Suie: 
l'Hiftoire ne leur donne que trente mois 
.pour ce long voïage ; preuve évidente 
que la Navigation acqueroit inlënfible- 
ment de nouvelles forces , quoiqu'on fit 
contentât encore de cotoïer les rivages , 

& qu'on n’osât pas courir la haute mer, 

Sc s’éloigner trop de la rade. 

Bellérophon fils de Glaucus , petit-fils 
de Sifiphe fondateur de Corinthe , Sc 
qui précéda la guerre de Troie de deux 
générations , vint par Mer d’un pais 
éloigné dans la Lycie , où regnoit Jo- 
bate , & il fut regardé comme un célé- 
bré Navigateur. C'eft le fondement de 
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la fiétion qui donne Neptune pour pere 
à Bellérophon ( i ). 

Une autre Fable dévoilée par l’Hifc 
toire en mettant fous nos ïeux un Belier 
ailé à toifon d’or , qui enleve Phrixus, & 
le porte fur fon dos en Colchide , nous 
apprend que ce Prince fe retira en cette 
Contrée dans un vailîèau avec une par- 
tie des threfors de (on pere Athamas, 
Roi de Thêbes ( k ). Jafon & les Argo- 
nautes amorcés par ces threfors* &dans 
la vue de s’en failîr , montèrent le Ne- 
vire Argo fous la conduite de Typhis & 
d’Aricée , habiles Pilotes , & entrepri- 
rent une navigation , qui devint d’au- 
tant plus célébré , qu’on croïoit alors 
très-perilleufe celle du Pont-Euxin. Leur 
vailîèau fut conftruit du bois coupé fur 
le Mont Pelion } & l’on mit à la prouë 
un chêne de la forêt de Dodone qui 
rendoit des Oracles. Chez les Grecs les 
vailïèaux marchands étoient ronds ; mais 
le Navire Argo , vailîèau de guerre , étoit 
de figure oblongue ( 1 ). 

( i ) M. Banier , tome v l i. des Mcm. de 
l’Acad. des B. L. 

( k ) Ville de Béotie. 

( 1 ) Diflertations de M. Banier fur la Conquê- 
te de la Toifon d’or , dans le tom. IX. 
de i’Hiftoire de l’Académie des B. L. 

Les 
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Les Vailïeaux à rames furent les pré- mmmmmmmm 
miers bâtimens : dans la fuite , Dédale Art 
s’avifa de le fervir de voiles , pour re- ® E L A 
cevoir lèvent qui devoir pouller Ion -ri on. 
vaillèau. Pour nous apprendre ce fait, on 
a dit figurément que Dédale fe voulant 
mettre en liberté (e fit des ailes , s'envo- 
la , & fe fauva ainfi des mains de Minos. 

( m). Du relie , la manière dont les oi- 
feaux fendent l'air peut avoir fait naî- 
tre la penfée d’imiter le fecours que la 
Nature leur a donné : & c'eft ce qui fit 
inventer les voiles , comme on avoit in- 
venté les rames , pour imiter les na- 
geoires à la faveur delqueiles les poif- 
Ions fe meuvent dans l’eau. 

Corinthe inllruite par l’expérience, 
maîtrellè des Arts , conflxuifit la pre- 
mière des Galeres à trois , & peut-être à 
cinq rangs de rames ( n ) ; & ce que Co- 
rinthe n’avoit fait qu’ébaucher , Syraculè 
du tems de l’ancien Denys vint à bout 
de le porter à un haut degré de per- 
fection. 

Cependant ( car à quoi bon le dilTi- 
muler ? ) les Grecs peu familiers avec les l cs Grec® 
.Altres , du moins dans les premiers 

( m ) Mythologie de M. Banier , tom. 1. liv. 1, 

( n ) Trtremcs , Quinqueremei. 

Tom. IJ. O 
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— tems , trouvoient plus commode de fè 
art conduire fur Mer par la grande O une , 
r> e la ou Hélice , confteîlation très - fenfible : 
N r A io G ^ mais comme elle ne montre le Nord 
que d’une manière aflez vague , les Pi- 
lotes Grecs avoient choifi un guide peu 
fur ; au lieu que les Phéniciens s’étoienc 
(ervis de la Cyriofure , ou petite Ourle , 
dont l’extrémité de la queue donne l'E- 
toile polaire. Ce qui fait voir encore le 
peu d’habileté des anciens Grecs , c eft 
qu’au défaut de Cartes^ marines , qui 
pullènt leur faire connoitre les Ifles oc 
les Côtes, ils avoient grand foin de le 
pourvoir d’Oifeaux qui indiquoient par 
leur vol les terres où ils vouloient abor- 
der , ou contre lefquelles ils craignoienc 
d’échouer ( o ). 

Sparte n’eut d’abord qu un petit nom- 
bre de vailïèaux -, Lycurgue pour bannir 
l’amour des richefTes de fa République, 
lui avoit interdit tout Commerce mari- 
time. Athènes uniquement appliquée à 
la culture de la terre , ne fe tourna vers 
la Marine qu’à l’occafion de la Guerre 
des Perfes : Thémiftocle perçant dans 
l’avenir , mit toutes les forces de cette 


( o ) Piin. Mjtor. Natnr. lib. 6. cap. * 4 - 
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ville dans Tes armées navales. Alexan- g - 1 ■ 

dre vainqueur des PeiTes illuftra fon A R T 
régné & couronna Tes triomphes par la Navjga 
célébré navigation de Néarque ( p ). Ce uon. 
Prince voulut même joindre au nom de 
Conquérant celui de Navigateur : cu- 
rieux de voir l’Océan une fécondé fois, 
il defcendit de Suie par le Fleuve Eulée , 
courut le Golphe Perfîque , jufqu’à l’em- 
bouchure du Tigre , & remontant ce 
Fleuve , il arriva à Opis. 

On ne connoifloit alors que les bâti- 
mens à trois ou à cinq rangs de rames : 
mais dans la fuite, le vaifïèau d’Hié- 
ron conftruit fous la direction d’Ar- 
chiméde, avoit zo. rangs de rames ; celui 
de Ptolomée Philopator long de 180. 
coudées, large de 58. & haut de jo. 
avoit 40. rangs ( q ) : on croit que dans 
tous ces vaiflèaux les rangs des rameurs 
étoient les uns fur les autres , non per- 
pendiculairement , mais d’une manière 
oblique, & comme par degrés. Il eft 
vrai qu’il n’étoit pas aifé de manier des 
rames de 38. coudées : aufïi , de l’aveu 
de Plutarque ( r ) , ces navires étoient 

( p ) Arrianus in Indicis. 

( q ) Athen. lib. f. 

( r ) inVita Demetrii. 

O ij 
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moins pour l’ufage , que pour la pom- 
pe. A proprement parler , il n’y avoir , 
lelon Vegece , que les Quinqueremes , 
& ceux de moindre rang qui fuflènt 
propres pour la guerre. 

A Rome , le premier projet de Ma- 
rine ne précédé pas la première Guerre 
Punique : le Conlul Duilius en forma le 
deflèin : un Vaillèau Cartaginois échoué 
fur la Cote lui fervit de modèle : fix 
vingts Navires qui firent voiles deux 
mois après qu’on eut coupé le bois dont 
ils avoient été conftruits, furent l’eflai 
de la puiflànce maritime des Romains. 
Leurs vaillèaux de charge (s), ainfi 
que ceux des Grecs, n’avoient ni pont, 
ni éperon ; leurs vaiflèaux de guerre ( t ) 
étoient ou à un feul rang de rames de 
chaque côté , depuis vingt rames juf- 
ques à cent, ou à deux , trois , quatre, 
cinq rangs. Quant à la manière de na- 
viger , Pline dit que les vaideaux cou- 
roient plusieurs bordées, c’eft-à-dire, 
faifoient plufieurs routes , tantôt à main 
droite , tantôt à main gauche ( v ) : lif- 
dem venus in contrarium navigatnr pro- 

( s ) Oneraris. Nayes. 

( t ) Lcngs, Naves. 

c V ) Ç'eit ce que nous appelions Louyier, 
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luth pedibus. Cette manœuvre étoit en « 

ufage dès le tems de Catulle , félon l’ex- Art 
plication que le favant Voilîus fait de ^j^ V iga- 
ces paroles du Poète: Siveutr unique Jup - IION , 
pi ter fimul fecurjdus incidïffet in pedem. 

Dion ( ce qui paraîtra fort fingulicr ) 
parle ( x ) de plufieurs petits vailleaux , 
qui avoient deux gouvernaux , l’un à la 
proue , l'autre à la pouppe ,• & l’on croit 
que lorfqu'on lâchoit les attaches de ces 
gouvernaux , ils defcendoient bien avant 
dans l'eau , & par leur propre poids re- 
tenoient le vaiÂèau , & l’empêchoient 
d’être renverfë ( y ). Mais l’une des plus 
remarquables fingularités qui foient en 
la Navigation des Anciens, eft l’éton- 
nant vai/ïeau dont Ce fervit Caïus pour 
le tranfport d'un Obélifquede cent cou- 
dées de haut , &c de vingt coudées de 
diamètre. Il ferait à fouhaiter que Pline 
qui fe rend garant du fait ( z ) , eût bien 
voulu defcendre dans le détail d'une fa- 
brique h extraordinaire. 

Palîons les fiécles qui fuivirent la ^es Mo- 
chute de l’Empire Romain , & venons demcs. 

( x ) Hiflor. lib. 74. _ 

( y ) C’eft ce qu’on infère d’un paifage des Ac- 
tes X X V 1 1 . 30. 

( z ) Htjl. Natur. lib. 36. c*p. 9. 

O iij 
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à l’invention de la BoufTole : à cette fa- 
A R T meufe époque l’Art de la Navigation 
Naviga- commence à Te perfectionner , & efteon- 
t i o n . duit peu à peu à l’état floriflànt où nous 

Invention [ e vo ï ons aujourd'hui. Les Anciens n'ont 
de la Boul- . , 

foie. connu en 1 Aimant que la vertu attrac- 
tive; ce n’eft que dans le treizième fié- 
cle qu'on a appris que cette pierre le 
tourne d'elle - même vers les pôles du 
Monde , & qu’elle communique au fer 
cette propriété ; & ces deux expérien- 
ces nous ont mis entre les mains le pré- 
cieux threfor de la Bouüole. 

Dès le tems de S. Louis ( a ) , au rap- 
port de Pàquier ( b ) , Hugues de Bercy 
dans fa Bible Guyot fît une defeription 
de la Bouflble & de fbn ufage fur Mer, 
en trente-fept vers François. D'autres 
veulent que ce foit Jean Goya , Mari- 
nier de Melphi qui ait enfeigné la pra- 
tique de cet infiniment admirable. Quoi- 
qu'il en foit , ce n'eft que depuis cette 
importante découverte que les Portugais 
I418. firent celle de l’Ifle de Madère , qu’ils 
reconnurent les Côtes d'Afrique depuis 
le Cap Blanc , la Rivière d’Or & les 

( a J II commença à regner en n 16. félon Me- 
zerai. 

(b ) Recherches de la France, liv. 4- ch. 17. 
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Ifles d’Argent jufqu’au Cap Vert(c) , - 
' doublèrent le Cap Badajor qu’on avoir A R T 
regardé jufqu’alors comme l’extrémité Na^iga- 
du Monde (d) , ouvrirent une nou- tion. 
velle route aux Indes orientales , en 
doublant la pointe de l’Afrique, qu’on 
nomma Cap des Tourmentes , & qui 
fut depuis appellé Cap de Bonne Efpé- 
rance -, & que tout de fuite on décou- 
vrit l’Amérique ( e ) , les Ifles du Japon , 149t. 93. 
& d’autres pais inconnus. 9 8 - *f 4 i. 

Quoique l’aiguille aimantée ait une 
pente naturelle à fe tenir dans la ligne 
méridionale , en tournant une de lès 
extrémités vers le Nord , & l’autre vers 
le Sud , elle ne laiflè pas d’être fujette 
à des variations en différens tems : ou 
obferva fous le régné de Charles I X. 
qu’elle déclinoit du côté de l’Orient 
d’environ quatre degrés : fous Henri III. 
elle parut entièrement parallèle aux Pô- 
les du Monde , &c fous Henri I V. elle 
commença à décliner du côté de l’Oc- 
cident , ce qui va aujourd’hui en aug- 

( c ) Gilles Anez. 

( d ) Barthelemi Dias, Vafqués de Gama. 

( e ) Anr. Moca , François Zeimote & Anr. 

Peixoca , Portugais. 

O iiij ^ 
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— — ■ mentant ( f ). Delà il eft clair qu’on 
A r t n e fauroit oblerver avec trop de foin la 
Na vie a- var i at i° n de ^ a Bouffble , 8c que le dé- 
iion. faut d’exa&itude dans ces Obfervations 
caufe fouvent des erreurs fur la Navi- 
gation : comme la méthode ordinaire 
ne marque pas cette déclinaifon auflî 
fouvent ni aulli r exa6tement qu’il ferait 
à fouhaiter , M. Meynier, Ingénieur du 
Roi pour la Marine , a inventé un ins- 
trument qui a été approuvé par l’Aca- 
démie des Siences ( g ). Comme cette 
petite verge aimantée fait toute la fure- 
té des Navigateurs , les Académiciens 
de Paris 8c de Londres n’ont rien oublié 
pour empêcher que fes variations ne jet- 
taflènt dans l’erreur. M. Halley en a 
dre (le une Carte dont on peut faire un 
excellent ufage, 8c qui fe trouve dans 
l’Etlài de Phyfique (h) de M. Mufchen- 
broçk ; & d’un autre coté M. de la 
Condamine a donné un infiniment très- 
propre à obferver en Mer la variation 
de la Boullole '( i ). 

( f ) Journal des Savans , Oétobrc 1731. 

( g ) Novembre 1731. 

( b ) Imprimé à Leyde en 1739- 

( i ) Mémoire lu dans l’AfTemblée publique etc 
l’Ac&d. des Siences, le 14. Novembre 173$- 


Digitized by Google 


bES BELLES LETTRES, &C. 217 

La gloire de porter l’Art de naviger ■' 1 
à la dernière perfection étoit rélérvée A 1 r 
à notre fiécle&: à notre Nation. M. de Navic.a- 
Chazelles s’ert: fervi utilement des Ga- t i o n. 
léres fur l’Océan pour remorquer les Lcs * ian * 
Vailîeaux : il a fait la plupart des Cartes çolS * 
qui compofent les deux volumes du 
Neptune François , ouvrage d'un grand 
prix quand il part d’une main habile. 

Mais voici quelque chofe de plus im- 
portant. 

Tout le monde fait de quelle conle- 
quence elt la manœuvre des Vailîeaux: 
auili n'a-t-on rien oublié pour en trou- 
ver la véritable Théorie. Les Pères Par- 
dies & Hotte , &c M. le Chevalier Re- 
naud ont traité à fond cette matière : 
comme leur Théorie, ou leur Syitème 
ed prefque le même , & qu'il porte 
fur des fondemens peu folides , M. Hu- 
gens a été le premier à s'en appercevoir, 

<k M. Bernoulli a donné enfuite une 
nouvelle Théorie , dont les principes 1714, 
lont inconteftables. Mais les connoil- 
fances les plus fublimes font peu utiles , 
fi on ne les applique à la pratique : 
dans cette vue , M. Pitot s'ell attaché 
‘ à mettre à la portée des Marins la 
dQétrine de M. Bernoulli , Si il en a 
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facilité l’ufage par des Tables très- 
exaétes ( k ). 

La Manœuvre devient plus aifée , 
quand la Mâture , ou la pofition des 
Mâts devient plus parfaite : c’eft une 
chofe à laquelle on n'avoit pas fait 
autrefois toute l'attention qu'elle mérite. 

M. Bouguer a obfervé le prémier 
que fuivant la ftruéture de nos Bâti- 
mens, le point ve'lique où fe réunifient 
l'effort du vent contre la voile , & l’ef- 
fort de l'eau contre la proue qui la di- 
vife , doit fe trouver fur le Mât du mi- - 
lieu , dont l'axe eft cenfé paflèr par le 
centre de gravité du Navire ; il a auffi 
remarqué que le refte doit être telle- 
ment difpofé , qùe les cliangemcns qui 
furviennent ne puiflènt produire d'autre 
effet fur ce point ve'lique , que de le faire 
monter ou defcendre le long de ce Mât. 

Il y a plus : comme tous les filets du 
vent réunifient leurs forces dans un point 
qui eft au centre de la courbure de la 
voile qu’ils enflent , M. Bouguer a mon- 
tré qu'en diminuant la hauteur qu'on 
donne ordinairement aux voiles , & en 

( K ) Voïez l’excellent Traité intitulé : Théo- • 
rie de la Manœuvre des Vaifléaux réduite 
en pratique, imprimé à Paris en 1731. 
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les élargifTant par le fommet , ce fci oit 
allez de deux voiles , une à la prou , 
l’autre à la poupe, pour faire cingler c 
Vaifîèau avec une très-grande vïteiL-, 
Si cette difpofition eft jamais fuivie , ou 
pourra fe palier de ce grand nombre de 
Mâts qu’on met aux Vaiflèaux , & il fe- 
ra beaucoup plus facile de conduite les 
bâtimens fur la Mer ( 1 ). 

Après les Savans dont on vient de 
parler , on peut mettre fur les rangs 
George Fournier , Paul Hofte , Guillet 
de S. George , & Aubin. Le Pere Four- 
nier , Profeflèur des Mathématiques en 
divers Collèges de la Société, mit au 
jour en 1643. un traité d’Hydrographic , 
qu’on réimprima après la mort ( 1667. ) 
conlîdérablement augmenté. Le Pere 
Hofte donna de bonnes leçons fur les 
évolutions navales. Cet Ouvrage parut 
à Lyon en 1697. avec la Théorie de Ix 
covflruftion des Vaiffeaux. Guillet de S. 
George dans fon Livre intitulé , les 
Arts de l'Homme d'e'pee , mit à la por- 
tée des jeunes Gentilshommes les pre- 
miers élémens de la Navigation. Le 
Diétionnaire de Marine d’Aubin eft 

4 

( I ) Traité de la Mâture des Vaidcaur, 
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fort eftimé : il fut imprimé à Amfterdanl 
en 1702. 

Un autre Académicien ( m ) a inventé , 
St en fuite perfectionné un in Arument 
pour melurer la vîtetle du fillage des 
Vaiflèaux. M. d’Onfembray pcrfuadé 
des avantages que la Navigation reti- 
reroit de la 'connoiflance des impulfions 
du vent, a fait différentes Machines pour 
déterminer les forces abfoluës & rela- 
tives des Vents , & pour en obferver 
toutes les variétés. La plus complette 
de ces Machines , au jugement même 
de leur inventeur , elt celle qu’il nom- 
me Anémomètre à Pendule , dont il 
développe tout le méchanifme dans un 
Mémoire qu’il lut à la Rentrée de l’A- 
cadémie des Siences le 5. Mai 1734. 

On fent la nécellité de rafraîchir les 
voiles , & on fait que c’eft aux Hollan- 
dois qu’on eft redevable des Pompes 
portatives qui fervent à cet ufage:mais 
comme leur conftruétion n’eft pas gé- 
néralement connue , il eft bon d’aver- 
tir qu’on trouvera dans un Recueil de 
différens Traités de Phyfique (n), le 


( m ) M. de la Condaminc. 

< n ) Imprimé à Paris chez Etienne Ganeau 
en 1756. 
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deflèin de ces Pompes gravé fous les 
ïeux de M. Deflandes 3 Commiflaire 
& Controlleur de la Marine. 

Un autre inconvénient auquel on ne 
voïoic point de remède , c’eft qu’on 
ne peut pas toujours fonder , & qu’il 
eft néanmoins toûjours néceflàire de 
connoître exactement les profondeurs 
de la Mer : pour y parvenir , M. Defa- 
gulliers de la Société Roïalc de Lon- 
dres a inventé & mis en pratique une 
Jauge de Mer , dont M. Halles donne 
la defeription , avec les moïens de 
la bien graduer , dans un de les Ou- 
vrages intitulé : la Statique des Vége'- 
raux. 

On diroit que la Remore de la trop 
crédule Antiquité s’eft transformée de 
nos jours en un Ver, qui au lieu d’arrê- 
ter un Vaifleau , ronge le bois dont ileft 
conftruit. Les trois Vaiflèaux du Comte 
d’Etrées, Vice- Amiral , qui purent fe 
démêler des écueils de l’Ifle d’Aves , y 
furent aflaillis de ces Vers , & à leur 
retour ils en infeéterent le Port de Breft 
en 1678. Telle eft l’Epoque de l’origine 
de ces terribles Vers en France : comme 
ilsnefontpas les mêmes dégâts en Amé- 
rique , M. Deflandes en attribue la caufe 
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y—— à la qualité des bois dont on fait les 
A » t Bâtimens , & il ajoute qu’il feroit à fou- 
Naviga haiterqu’à l'imitation des Anglois , on 
tj on. établît dans nos principales Colonies des 
Atteliers pour la conftruétion des Vaif- 
fèaux , où on fe ferviroit du bois du 
païs même. 4 

Si on pouvoir avoir l'heure jufte fur 
Mer , il n'eft pas douteux qu’on ne 
comptât avec précifîon le cours des Na- 
vires lorfqu’ils vont de l'Eft à l’Oiieft , 
ou de l'Oüeft à l'Eft. Pour y parvenir, 
ïtjj. M. du Quet à imaginé une Horloge 
Ems engrenage exemte du dérangement 
caufe par l'impreftïon des différentes 
qualités de l'Air , & par le mouvement 
du Vaiftèau. Le point capital eft de 
favoir fous quels Degrés de Longitude 
& de Latitude font les lieux de partan- 
ce & de deftination , & de mettre l'ai- 
guille de l'Horloge marine fur la Mé- 
ridienne du lieu de partance : on exa- 
mine enfuite le midi du Soleil où on 
fe trouve ; & s'il y a une heure de 
différence entre le midi du Soleil & le 
midi de l’Horloge marine , on a par- 
couru quinze Degrés en Longitude. 
A dire le vrai , les tentatives que l'on 
fait tous les jours pour compter furc- 
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ment les Longitudes fur Mer ( o ) 

font une preuve fenfible qu’on n’a pas A R T 
encore vu le bout de l’Art de la Na- Naviga- 
vigation. tion. 

{ o ) Voïez le Chapitre de l’Horlogeogra-' 
phie. 
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OPTIQUE. 

CATOPTRIQUE 

DIOPTRIQ.UE 

L ES Siences que nous venons de 
parcourir doiyent leurs progrès à 
celle qui confidéte les raïons vifuels 3 & 
aux inftrumenS qu'elle leur a fournis. 
OTTISUE. Certe Sience luit pas à pas les dif- 
férentes routes que tiennent les raïons 
de lumière en différens milieux : car 
ces .raïons ou nous viennent en ligne 
droite quand ils ne trouvent point d'obf- 
C A to P- tacle ; ou ils fe réfléchillènt vers nous 
trique, à la rencontre d'un corps qu'ils ne 
o peuvent pas pénétrer ,* oii ils le détour- 
TRIQUE nent de ^ eur re< ^idide , & changent de 
détermination , s’ils viennent à palier 
par plufieurs milieux diverfement tranfi- 
parens. Mais fi l'on regarde au travers 
d’une glace diaphane pofée à un certain 
éloignement de l’œil , les objets qui fe 
préfentent à la vue j & fi l'on remarque 

que 
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nue les raïons réfléchis par tous les points 3 

fenfibles de ces objets paflent chacun par 
un point de cette glace diftingué de tous trique. 
les autres points, on tire avec le fecours Dioptri- 
de la Perlpeétive les règles qu'on doit E ‘ 
fuivre dans la peinture des objets , pour 
y placer tous les traits dans les rapports 
qui leur conviennent , fuivant les éloig- 
nemens où les objets & l'oeil peuvent 
être de la glace , ou du tableau. 

Les Anciens & les Modernes jufqu'à 
la nouvelle Philofophie ont fait peu de 
progrès dans l'Optique & dans les dé- 
pendances : ceux qui avant cette époque 
ont traité cette partie des Mathématiques 
étoient ou des Phyficiens qui n’étoienc 
pas Gcométres , ou des Géomètres qui 
n’étoient pas Phyficiens. 

Les Mythologiftes font remonter bien 
haut les Miroirs ardens. Promethée , di- Miroirs 
fent-ils , .fils de Japet , trouva l’art de ^ ens> 
faire du feu en ramaflànt les raïons du 
Soleil dans, un miroir , & par ce mpïen 
il ranima , pour ainfi dire , les hommes 
de fon pais tout tranfis & gelés par la 
froidure de leur climat. Mais laiflons 
les fables pour ce qu’elles valent , & 
arrêtons-nous à la notion que les Anciens 
avoienu de la lumière. Séueque efl celui 
Tom. II. ‘ P 
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qui s’explique là-deflus le plus claire- 
O-ruy.. ment. Ce Philofophe obferve d’abord 
trique^ 9 uen regardant à travers un Prifme 
Dioptri- triangulaire on voit les couleurs de 
«lu e. p Arc-en-ciel : il s’efforce d’expliquer ce 
Phénomène , &c même les couleurs en 
général , & il les fait venir du diffé- 
rent mélange de la lumière & de l’om- 
bre. Ce Siftême , félon quelques Au- 
teurs , a été celui d’Ariftote 5 & par 
conféquent celui de fes fidèles dilci— 
pies. 

Dans le treizième fiécle la Dioptri- 
que jetta une foible lueur : dès -lors 
Lunettes, & on vit paroître les Lunettes appellées 
Loupes. Beficles , & les Loupes qui donnent de 
nouveaux ïeux aux vieillards. Si l'on 
héfite à reconnoître Roger Bacon pour 
l’inventeur de ces Verres précieux , on 
conviendra aifément qu’il eft le pré- 
mier qui en ait parlé. 

Microfcopé. La découverte du Microfcope de- 
voit , ce fèmble , fuivre de près l’in- 
vention de la Loupe , puifqu’on fe fert 
de l’un & de l’autre pour groflîr les 
objets y & il n’y avoit qu’un pas à faire 
Telcfcope. pour en venir au Telefcope , qui décou- 
vre les corps les plus éloignés , & les 
.rapproche en quelque façon. Ce n’di 
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toutefois qu'au commencement du fei- 
zième flécîe qu’on a connu le Microf- 
cope en Italie , & nul avant Fracaftor 
n'a mis en ulâge les Lunettes d’appro- 
che. Quelques-uns donnent même au 
Telefcope une origine moins ancienne; 
mais les Homocentriques de Fracaftor re- 
clament contre cçtte nouvelle date , 8 c 
rendent cet inftrument à fon premier 
inventeur ( a ). U eft vrai qu’on n’avoit 
fait qu'ébaucher & le Telefcope & le 
Microfcope : celui - ci ne prit une for- 
me plus régulière que vers l’an 1610. 
Dans la fuite , plulîeurs ont excellé à 
faire de bons Microfcopes : mais MM. 
Hombert & FJartfoëker doivent être ti- 
rés de la foule , à caule de la fimpli- 
cité & de l'exaélitude de ceux qu'ils ont 
donnés. 

Les Lunettes d’approche étoient ab- 
lolument dans l’oubli , quand Jacques 
Métius, Flamand , trouva par un pur 
hazard la manière de tailler ces Ver- 
res : Galilée en fit enfuite fans avoir vu 
ceux de Métius : Marc-Antoine Celio, 
Gentilhomme Romain , enchérit fur Ga- 
lilée : Campani 8c Divini , excellens 

( * ) Maff'eï Vtrona ilhfirata , part, i, 

' P ij 
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— — — 1 Ouvriers en ce genre , firent des Ver- 
Opticlue- res de ioo. 8c de izo. pieds de foïer , 
Brique 1 *." beaucoup plus parfaits que ceux de 50 . 
Dioptri- ou 60 . pieds dont on le fervoit aupa- 
q.u e. ravanr. Ils avoient néanmoins un grand, 
défaut j des tuïaux d’une fi exeellive 
longueur fe courboient toujours vers le 
milieu. M. Hugens crut éviter ce dé- 
faut en fe pallant, de tuïau , 8c il ima- 
gina un nouveau Telefcope, qu’il dé- 
crit exactement dans un de fes Ouvra- 
ges ( b ) : mais il reltoit encore tant 
d’embarras 8c d’incommodités dans l’in- 
vention de M. Hugens, qu’on l’auroit 
abandonnée , li M. Bianchini n’eût trou- 
vé le fecret de remédier à tout. Ce Sa- 
vant recueillit bientôt le fruit de fon in- 
duftrie dans fes Obfervations fur la 
Planette de Vénus ; 8c l’Académie des 
Siences crut qu’elle devoit au Public 
la Defcription de cette ingénieufe ma- 
chine ( c ). 

Cependant M. Hartfocker avoit fait 
des verres de Telefcope qu’on préférait 


( b ) Intitulé : Ajîrofcopia Compendiaria Tuli 
optici molimine Libérât a : Hag& Comi~ 
tum 1684. 

( c ) Mémoires de l’Académie Roïale des Sien- 
ces , année 1713. 
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à ceux de Campani , & fon Eflài de — 

Dioptrique ( d ) avoit eu un grand fuc- 
cès. Peu de tems après , le Teleicope de triqüe. 
M. Hadley fit un bruit étonnant dans la Dioptri- 
République des Lettres , & trouva pla- °* u k ’ 
ce dans le Journal de la Société Roïale 
de Londres ( e ). Enfin , le fameux M. 

Newton regardant du même oeil que 
MM. Hugens & Bian'chini, la longueur 
importune des Lunettes ordinaires , don- 
na fon Telefcope de réflexion , ou à 
miroir percé. Les verres elliptiques &: 
hyperboliques de Defcartes bons dans 
la Ipéculation , devenoient inutiles dans 
la pratique par la difficulté de les tail- 
ler : la Lunette du Pere Merfenne com- 
pofee d'un grand miroir concave <Sc 
d'un petit miroir concave ou convexe 
oppofé au prémier , & dilpofé de telle 
fç>rte , qu'on regarderait , comme à 
l’ordinaire , à travers la longueur de la 
Lunette ; cette Lunette , dis- je , propo- 
féc à Defcartes , n'avoit pu obtenir fon 
fuifrage. M. Newton s’élevant au deffiis 
des préjugés , fentit l’excellence du pro- 
jet , & fit le premier Telefcope de ré- 


( d ) Imprimé à Paris en t<? 94- 
( c ) Trnnjact. phibf. ann. 170a. ». 410. 
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■ m— flexion : MM. Gregory & Adely y trâ- 
Ôptique. vaillerent avec fuccès ; 8c c’eft en fui- 
C tkk^e P vant l eurs v ^c s > que Sieur Segard 
Dioptri- l’aîné a fait à Paris un Telefcope de 
°- UE * zo. pouces de longueur, dont l’etfet 
I73 *‘ eft le même que celui d’une Lunette 
de 1 6 . pieds. 

La Catoptrique a enfanté le Miroir 
ardent , ainfi que la Dioptrique a pro- 
duit le Telefcope. Manfrede Septala , 
Chanoine de Milan , avoit un Miroir 
parabolique , au rapport de Volfïus , 
dont le foïer étoit à quinze ou feize 
pas , où il brùloit des morceaux de bois. 
Villete fit à Lyon trois Miroirs , dont le 
foïer quoique allez large , n’étoit éloigné 
que de trois pieds : 8c Neuman fit à 
j6 99 . Vienne en Autriche un Miroir concave 
de carton 8c de paille colés enfemble , 
qui malgré la foiblefïe de fa matière , 
avoit la force de fondre toutes fortes de 
métaux. 

Ces Miroirs étoient admirables : mais 
voici quelque chofe de plus parfait. La 
nouvelle Géométrie du Nord conduisit 
M. Bernoulli de Bâle à fa Théorie des 
Courbes qui roulent fur elles-mêmes ; 
ces roulemens de Courbes lui firent dé- 
couvrir deux formules générales de 
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Cauftiques ( f ) par réflexion & par ré- ~ 1 

ffaétion , & par-là il donna un précis Optique. 
de toute la Catoptrique , & de toute la 
Dioptrique. Dioptri- 

* Avant l'invention du calcul de l’in- Q- u E * 
fini , M. de Tfchirnhaus avoit beaucoup 
médité fur cette efpéce de Courbes , & 
pénétré bien avant dans leur Théorie: 
mais , ce que n’avoit pas fait M. Ber- 
noulli , il réduifit en pratique cette 
Théorie par les Miroirs ardens qui for- 
tirent de fes mains , les plus grands & 
les plus parfaits qu’on eut jamais vu : 
on lait que ces fortes de Miroirs mul- 
tiplient la chaleur en raflèmblant en un 
foïer les raïons du Soleil ; quoique très- 
connus depuis long-tems , on ne pou- 
voir en tirer que de foibles fecours à 
caufe de leur petiteflè. M. de Tfchirn- 
haus fit faire dans les Verreries de la 
Saxe des Miroirs ardens , qui nous don- 
nèrent une Chimie nouvelle, en nous 
apprenant qu'il n’y a pas de corps qui 
ne puiflè être fondu & vitrifié : ils en- 
richirent de plus la Phyfique en faifant 
mieux voir la Nature. Mais les Phéno- 

( f ) Courbes formées par le concours des ratons 
de lumière qu’une autre Courbe à réflé- 
chis , ou rompus. 

P iiij 
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menés que publia à cette occafion l’Hif* 
toire de l’Académie des Siences en 1699. 
& en 1700. n’auroient lait que des incré- 
dules , fi l’on n’avoit lous les ïeux le 
fameux Miroir du Palais Roïal , ieul* 
capable de dilliper tous les doutes : ce 
Miroir de trois pieds rhinlandiques de 
diamètre eft convexe de deux cotés , & 
pefe cent foixante livres : on prétend que 
la malle de verre , dont on l’avoit tiré , 
pefoit fept cens livres 8 c qu’il a été 
travaillé dans des badins. 

Le Miroir ardent de M. de Tfchim- 
haus inlpira à M. Hartfoëker la noble 
émulation d’égaler , 8 c même de fur- 
paflèr ce célébré Artifte. Le favant Hol- 
landois à l’envi du favant Saxon rie 
jetter trois Miroirs dans la Verrerie de 
Neubourg , 8 c les mit en peu de tems 
dans leur perfection. Le plus grand de 
ces Verres de trois pieds cinq pouces 
rhinlandiques de diamètre , ett de neuf 
pieds de foïer , & ce foïer eft parfaite- 
ment rond (g). Quels fecours n’a-t-on 
pas lieu d’attendre d’un inftrument fuf- 
ceptible de tant d’expériences ? 

Les Siences les plus auftéres aiment 

( g ) M. de Fontcnclle, Eloge de M. Hartfoeser. 
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quelquefois à s'égarer. L'Arithmétique « ■ — 

a fon Quarré magique , 8c l’Optique la ç 
Lanterne magique. Celle-ci prend fa TRICLUe . 
dénomination des Speélres 8 c Monftres Dioptri 
affreux qu’elle fait voir dans l’obfcurité Q - u E * 
fur une muraille blanche -, 8c comme cet 
inftrument reprélente en grand des figu- 
res très-petites , Sturmius l’appelle Me- 
galo-graphique : l’invention en eft due 
à Roger Bacon , 8 c le fecret dévoilé de 
fa conftruélion à Swenterus dans fes 
Délices mathématiques (h). 

Ces merveilles de la Catoptrique 8c 
de la Dioptrique , 8c d’autres encore que 
je patTe fous lilence , dévoient répandre 
un grand jour fur la nature de la lu- 
mière 8c des couleurs , fondement de 
l’Optique : mais les Savans , félon leur 
coutume , fe partagèrent fur une ma- 
tière fi importante. MM. Digby & Bar- 
row renouvellerait dans le dernier fié- 
cle le Siftême des Anciens ( i ). Defcar- 
tes 8c le Pere Malebranche fe perfuade- 
rent que la variété des couleurs venoit 
des différentes déterminations de mou- 
vement qu’ont les parties de la lumiè- 
re : mais ces Philofophes eu admettant 

- ( h ) Vtirt, 6 . Vrop. 31. 

( i ) Sup. 
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■' ce principe , Pexpliquerent d’urte ma- 

Ca't^p’ n ^ re bien différente. Les parties de la 
trique.* lumière que Platon regardoit comme 
Dïoptri piramidales ,* font , félon Defcartes , 
au E * fphériques & parfaitement dures y & ces 
mêmes parties 5 dit Malebranche, font 
des vorticules , ou de petits tourbillons. 
De plus , Defcartes donne à ces globu- 
les deux fortes de mouvemens : par le 
prémier , les rangs des globules (ont 
pouflés alternativement en avant félon 
une ligne droite ; & c’eft ce mouvement 
qui conftituë la lumière : par le fécond 
mouvement , qui eft circulaire , chacun 
de ces petits corps tourne fort vite fur 
fon centre , &. les différens rapports de 
ce mouvement circulaire des globules 
avec leur mouvement direct , font la 
diveruté des couleurs. Le Pere Male- 
branche explique la lumière , avec Def- 
cartes , par le mouvement direéfc & al- 
ternatif : mais il ne fait dépendre les 
couleurs que de la promptitude plus ou 
moins grande des vibrations des lignes 
lumineufes ( K ). 

Newton guidé par fes expériences efl: 
entré plus avant que Defcartes & Male- 

{ k ) M. Baniere . Traité phyliquc de la Lumiè- 
re, &c. tome i. 
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branche , dans la Théorie des couleurs. 
Expofez , dit -il , aux raïons du Soleil 
un Prifme triangulaire à une certaine 
diftance d'un papier , qui puilTè ren- 
voïer les raïons rompus & féparés , de 
vous verrez fur le papier fept couleurs 
diftinétes , le bleu céleftc , le rouge , le 
jaune , le vcrd , l'indigo ou le pour- 
pre , de le violet. Delà , les fept cou- 
leurs élémentaires établies par le Philo- 
fophe Anglois , de les fept efpéces de 
raïons dont chacun porte la couleur par- 
ticulière ; la différente réfrangibilité de 
ces raïons , lorfqu’iïs pa fient d’un milieu 
dans un autre de plus grande , ou de 
moindre denfité , de l'aflèmblage de 
toutes ces couleurs pour former la lu- 
mière. Dans cette hypothéle , le blanc 
réfulte du mélange des fept couleurs 
matrices , de les corps paroifient diffé- 
remment colorés , parce que la figure 
de leurs pores de la tifiure de leurs par- 
ties réfléchifiènt une plus grande quan- 
tité de raïons d’une certaine efpéce , 
tandis que les interftices de ces corps ab- 
forbent la plupart des autres raïons ( 1 ). 

{ 1 ) M. Baniere, Traite phyfiq. de la Lumière, 
T. 1 . M. de Voltaire, ticmeus de la Phi- 
lofophic de Neuton. 
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M. du Fay en recevant le Siftêmc 
Neutonien , le fimplifîe d'une manière 
admirable. Au jugement de cet illuftre 
Académicien ( m ) ^ les fept couleurs de 
M. Newton peuvent fe réduire à trois, 
qui font le bleu , le jaune , & le rou- 
ge 3 car le violet , le pourpre , & le 
bleu célefte ne font que trois nuances 
de la même couleur ; le verd eft pro- 
duit par le mélange du bleu avec le 
jaune , & l'orangé eft formé par l'an- 
ticipation du jaune fur le rouge : d'ail- 
leurs , toutes les expériences rapportées 
par M. Newton peuvent auiTi bien être 
expliquées par trois couleurs , que par 
fept : ces trois couleurs font les feules 
que reconnoît la Peinture ; & feules 
elles ont produit dans les Tableaux du 
Sr. le Blond toutes les nuances imagi- 
nables (n). Ceux qui fouhaiteront un 
plus grand éclaircillcment , le trouve- 
ront dans l’Optique ( o ) de M. New- 
ton. Cet Ouvrage auiTi original 6c aulTï 
neuf que celui des Principes du même 


(m) Voïcz fon Mémoire lu dans PAflèmblée 
publique de l’Acad. des Siences , le n. 
Novembre 1738. 

( n ) Ibid. 

( o) Ou Traité de la Lumière & des Couleurs. 


>' 
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Auteur , eft fondé iur les expériences 
de trente années confécutives ( p ). Et 
pour la Perfpective , le Pere Bernard 
Lamy Pa traitée d’une manière qui a 
fatisfait les Savans. 

( p ) Cet Ouvrage parut pour la prémicre fois 
en 1704. 
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G NO MO NI QUE. 

L ’Horographie divife le tems en par- 
ties égales ; & pour y parvenir , elle 
fe lert de la Gnomonique & de l’Hor- 
logeographie. La Gnomonique enfeignc 
à faire des Cadrans. Le Cadran eft la 
delcription lur un plan , ou fur quel- 
que autre furface , de certaines lignes , 
lur lefquelles l’ombre d’un ftile marque 
les heures. Un Cadran parallèle à un 
cercle de la Sphère prend Ion nom de 
ce cercle. Si le Cadran eft parallèle à 
l’Horifon , il eft appelle Horilôntal ; 
& il eft dit Equinoxial , ou Vertical , 
quand il eft parallèle à l’Equateur , ou 
à quelqu’un des cercles verticaux. 

La Gnomonique eft fort ancienne : 
elle n’étoit pas inconnue aux Juifs ; 
témoin le Cadran d'Achaz * , où le 
Prophète ifaïe fit rétrograder l’ombre 
de dix degrés (a). 


* Ce Roi de Juda vivoit l’an de Rome 1 4. avant 
J. C. 47 °- 

(.a ) Reg. lib. 4. cup. 10. v. 11. 
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Les Chaldéens &c les Egyptiens cul- 


tivoient aufli cette Sience. Ces peuples 
furent les premiers Aftronomes : ils peu- l cs Chal- 
vent donc être regardés comme les in- déens & les 
venteurs des Cadrans ; car l’Aftronomie ^ 8,ptlCQS * 
ouvre l'entrée à la Gnomonique , & 
ces deux Arts ont une liaifon intime 
l’un avec l'autre. Il y a même bien de 
l'apparence que le Cadran d'Achaz doit 
Ion origine à ceux de Memphis & de 
Babylone , où l'année étoit réglée par 
le cours du Soleil , au lieu que chez les 
Juifs elle étoit réglée par le cours de 
1^ Lune. 

Anaximandre * , fils de Praxiade , 
porta en Grèce la Gnomonique , qu'il 
avoit empruntée des Chaldéens , & il 
ajouta aux prémiers élémens de cette 
Sience les découvertes aftronomiques 
que Thalés avoit faites en Egypte. Ana- 
ximandre , félon Diogene-Laërce 3 fut 
conftruire des Gnomons , ou Cadrans ; 
il y traça la route du Soleil avec beau- 
coup de juftelîè j & de plus , il eut foin 
d'y marquer les Méridiens , & les points 
des Solftices & des Equinoxes. Le Ca- 
dran d' Anaximandre étoit divifé en 


11 naquit 1a 3 . année de la 41 . Olymp. 
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G N O M O* 
N I CL U E. 


douze parties : St ces parties s’appelloient 
Signes : car les anciens Grecs ne don- 
noient pas aux heures le fens que nous 
leur donnons ; St dans leurs Poètes, les 
heures qui ouvrent les portes de l’Orient , 
St attelent les Courfiers du Soleil , font 
les quatre Sailons de l’année. Favorin 
nous apprend dans fes Hïftoires diverfes 
que ce Philolophe fit l’expérience du 
G ’nomon à Lacédémone , d’où l’ufage 
d’une invention h utile le répandit bien- 
tôt par toute la Grèce. 

Les Siences des Grecs s’étendirent au- 
tant que leurs Colonies ; & la peuplade 
des Phocéens donna du goût aux Mar- 
fcillois pour la Gnomonique *. C’eft à 
Marleille que du tems d’Alexandre le 
Grand , Pythéas fit l’Obfervation fi célé- 
bré de la proportion de l’ombre du 
Soleil à la longueur du ftile pendant le 
Solftice. 

La Sicile cultivoit les beaux Arts ; les 
habirans de ce doux climat dans une 
heureufe abondance de toutes choies 
s’appliquoient aux connoillances honnê- 
tes ; St pour me borner à la Gnomoni- 


* Les Phocéens d’Ionie menèrent à Marfcillc 
leur première Colonie l’an de Rome 17 6 , 
avant J. C. 57S. 

que , 
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que , l’Hiftoire remarque que Denys le 
Tyran fit conftruire à Syracufe un Ca- 
dran fort élevé. 

Les prémiers faits d’armes des Ro- 
mains dans la Sicile leur valurent l'u- 
fage des Cadrans. Ils ne diftinguoient 
les heures que par les différentes hau- 
teurs du Soleil. Ainfi ce fut pour eux 
un fpeétacle bien furprenant que le Ca- 
dran Horifontal , un des principaux 
ornèmens du Triomphe de Valerius 
Meflàla , que ce Conful dépofa près 
de la Tribune aux harangues. On 
doit donc fixer l’origine de la Gnomo- 
nique à Rome , à l'année de fà fon- 
dation 485?. 2. de la prémière guerre 
Punique. Un ancien Auteur prétend 
qu 'avant ce tems - là les Romains 
avoient quelque connoiflance des Ca- 
drans , & il la fait remonter à la on- 
zième année avant la guerre de Pyr- 
rhus : mais Pline (b) de qui nous le 
tenons , ne cite cet Ecrivain , que pour 
infirmer fon témoignage. 

Le Cadran de Mellàla aïant été drefi- 
fé pour la Latitude de Catane , qui n’eft 
pas la même que celle de Rome 3 îig 

( b ) Hifl. Natur. I. 7. r. 60, 

7m. IL Q. 
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rendoit pas les heures d’une manière 
°' allez précile. Environ cent ans après , 
* le Cenleur Marcius Philippus en plaça 
un autre plus régulier auprès de celui 
de Melïàla (c). Dans l’intervalle , les 
Cadrans devinrent communs à Rome. 
Jam opplctum eft Opidum Solariis , 
dit un paralite affamé , qui pelle con- 
tre les Cadrans inventés , à Ion avis , 
pour mettre des bornes à la durée des 
repas , dans un fragment de Plaute 
qu’Aulu-Gelle nous a confervé. Mais 
tous ces Cadrans , copies fïdelles de ce- 
lui de Mellàla , n’étoient pas exemt* 
des défauts de leur original. 

Augulle étala fa magnificence par le 
luperbe Cadran de l’invention de Man- 
lius , qu’il éleva dans le Champ de 
Mars. Une boule dorée pofée au delïùs 
d’un Obélifque , fervoit , dit Pline ( d ), 
de Gnomon , ou de Cadran lolaire. 
Manlius , lèlon cet Hillorien , en avoir 
conçu l’idée fur l’ombre que fait la tête 
de l’Homme. 

Un Cadran fi fingulier ne fut point 
• imité. On s’en tint aux Gnomons ordi- 

< c ) Cenforin . de Dit natal i , cap. 11» 

L. ià.f.S. 
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naircs d’une conftrudtion plus facile ■ 
leur commodité en aflura la durée: 
& dans des tems podérieurs Ammian 
Marcellin ( e ) fait mention des Ca- 
drans folaires fous le régné de Ju- 
lien. 

Après la chute de l’Empire Romain , 
les Barbares s’étant établis en diverfes 
Provinces , s’efforcèrent d’imiter la ma- 
niéré de vivre de leurs nouveaux fu- 
jets , & n’eurent garde d’abolir ce qui 
pouvoit s’aflortir à leurs mœurs. Les 
Cadrans qui fervent à régler le tems , 
étoient trop utiles pour être abfolu- 
ment négligés. D’ailleurs , ce qui s’eft 
pratiqué pendant plufieurs fiécles ne 
Je détruit pas aifémenr. Il eft vrai qu’on 
fe borna à une grollière méchanique. 
Ce ne fut que dans les beaux jours 
du renouvellement des Arts , que les 
Savans foupçonnerent que la méthode 
informe de traçer les Cadrans dépen- 
doit de quelque Théorie générale j 
qu’ils cherchèrent avec allez de fuccès 
dans les lumières que la Géométrie & 
EAftronomie commençoient à répan- 
dre. r 

( C ) Htflor, Rom. I, ij. 

CUj 
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«■ Au commencement du feizième fié- 
o- cle , Sebaftien Munfter , Allemand , fi 
E - connu par Ton érudition orientale, pu- 
blia ( f) un Traité complet de Gno- 
monique. Vers le meme tems , Jean 
Schoener , Profeflèur de Mathématiques 
à Nuremberg , mit au jour un Ouvra- 
ge fur cette matière fous le titre de 
Horarli Cylïndri Canones ( g ). 

Jean Driander, de Watteren au pa'i's 
de Heflè , contemporain de ces deux 
Savans , donna à Marpurg , où il pro- 
fefloit les Mathématiques , diverfes confi 
trustions d’Horloges folaires , & un 
inftrument pour connoître les heures 
pendant la nuit par l’infpeétion des 
Etoiles (h). 

Long -tems après , François Mauro- 
lyco , Syracufain , enfeigna la manière 
de tracer les Cadrans , & l’ufage qu’on 
peut en tirer ; & Jean-Baptifte Benoit , 
fils d’un Médecin de Valence en Ca£- 
tille , fe fignala dans ce genre de doc- 
trine. L’eftime que M. de Thou ( i ) 

( f ) BoiJJard. Vit. Virerum Doftrinâ prtflan. 
tom. r. 

Cg) Teiflier, Addit. tom. 1, 

( h ) Ibid. 

U ) Hijier , dm , 1590. 
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failoit de ce Savant n’eft pas pour lui 
un petit éloge. Car , fi on en croit ce 
célébré Hiftorien , Benoit remit la Gno- 
monique , auparavant fort imparfaite , 
au même point où elle étoit du tems 
des Anciens. 

Cette Sience néanmoins fufceptible 
d J un plus haut degré de perfection fit 
en France de plus grands progrès. Oron- 
ce Finé y réveilla les efprits , & mit en 
honneur les Mathématiques : mais il en 
montra feulement les fources. Ce Savant 
écrivit en Latin & en François quatre 
Livres des Horloges folaires , ou , Qua- 
drans , & une explication de [‘Ha tmc au 
horaire. 

Elie Vinet , qui prit la place de Jean 
Gelida dans le Collège de Guienne , 
fuivit les traces d'Oronce Finé , en tra- 
vaillant fur le même fujet (k). 

Dans des tems plus heureux , & vers 
la fin du dernier nécle , M. Richer du 
Bouchet mit en lumière fa Gnomonique 
univerlelle , ou , l'Art de tracer des 
Cadrans fur toutes fortes de furfaces ; 
& de nos jours , M. Depairieux , pour 
faciliter cette Sience à ceux qui ne fa- 

( k ) Thaan. antt. ijîf. ©* 1587. 

diij * 
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o« - vent pas le calcul de la Trigonométrie 
G nom o- fphérique , a inventé le faux Axe , inl- 
n i I 7^ ’ trument admirable , qui par une feule 
opération donne la Souftilaire * fur 
toutes fortes de plans , & fait trouver fa 
déclinaifon d'une manière aifée. L’ap- 

Î >robation de MM. de l'Académie Roïa- 
e des Siences effc un sûr garant de la 
bonté de cette méthode. 

* Ligne droire qui reprefente un cercle horaire 
perpendiculaire au plan du Cadran . & qui 
paiTc toujours par le centre . quand il y eu 
a un , & par le pied du Stile. 



Digitized by Google J 


t> E 5 BELLES LETTRES , &C. I47 


HORLOGE’OGRAPHIE. 

C ETTE Sience a le même objet 
que la Gnomonique la mefure du 
Tems ; & elle va au même but par une 
route différente , finon avec plus de 
juftefïè , du moins avec plus d’utilité : 
car le Cadran folaire n’étoit que pour 
le jour , & pour un tems où le Soleil 
le montroit. Cinq ans après la Cenfure 
de Marcius , l’an de Rome 595. le Cen- 
lëur Scipion Nafica , au rapport de Pli- 
ne , fut marquer les heures du jour &C 
de la nuit par une Clépfÿdre , ou , Hor- 
loge à eau. Vitruve &c Athénée attri- 
buent cette invention à Ctefibius d’A- 
lexandrie , qui vivoit fous les deux pre- 
miers Ptolomées , Sc qui ajouta à fâ 
Clépfÿdre des roues dentelées pour faire 
mouvoir de petites figures. Il efl bon de 
remarquer que cette Clépfÿdre differoit 
de celle dont les Grecs , & enfuite les 
Romains fe fervoient pour mettre des 
bornes à la Plaidoirie , & pour fixer 
pendant la nuit le tems de relever les 
Sentinelles (a). 

( z ) Vegeti, de Re militari , l. j. c. 8. 

Q>i 




Clépfÿdre. 
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yr—" Au jugement de quelques Auteurs (b), 
° R L °* les Horloges à eau des Romains étoient 
j F h i e. P eu juftes ; & leur méchanifme le rédui- 
îoit à un petit vaiflèau , qui nagearlt fur 
l'eau , étoit garni d'une verge dont l’ex- 
trémité marquoit en montant , à. me- 
fure que l’eau tomboit d’un autre vai C- 
feau , les efpaces des heures fur une rè- 
gle oppofée. A l’irrégularité de la Ma- 
chine , & à la groilièreté de (a conftruc- 
tion fe joignoit , dit le Pere Marti- 
nelli ( c ) , l’incommodité de verfer l’eau 
d’un vaiflèau dans l’autre , toutes les 
fois qu’on vouloit s’en fervir. C’eft ce 
qui fit recourir aux Horloges où le fa- 
ble enfermé dans deux vafes de verre , 
pafTè de l’un dans l’autre fans dimi- 
nution. 

L’Hiftoire a confêrvé la mémoire des 
Clépfydres que Théodoric , Roi des 
Oftrogots f , envoïa en 490. à Gonde- 
bault , Roi de Bourgogne ( d ) , & de 
la Clépfydre de bronze , que les Am- 

( b ) Obfervations fur le Traité des Horloges 
élémentaires de D. Martinelli. 

( c ) Loc. cit. 

^ Ou , Goths orientaux , en Italie. 

( d ) Annales de Bourgogne par Guillaume Pa- 
ladin de Cuifeaux. 
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bafladeurs d’Aaron , Roi de Perfe , 
préfenterent à Charlemagne vers Pan 
809.^ de l’Ere Chrétienne. Les premiè- 
res étoient de Pinvention de Calfiodo- 
re , une des plus grandes lumières 
de Ion fiécle , 8c fort verfé dans les 
Mathématiques. On ne trouve pas que 
depuis ce tems-là jufqu’au milieu du 
dix-feptième fiécle , Pufage des Clép- 
fydres ait été connu en Italie ; 8c c’eft 
là l’époque non - feulement du réta- 
bliflèment d’un ufage fi ancien , mais 
encore d’une conftruétion toute nou- 
velle de ces ingénieuiès Machines. On 
s’apperçut bientôt que ces Horloges à 
eau n’étoient pas d’une grande juftefiè. 
L’eau pafiè plus vite en Eté qu’en Hy- 
ver ; & de plus , l’âpreté du froid la 
fait geler. On crut remédier à cet 
inconvénient , en fubftituant à Peau un 
fable fin 8c très-pur ; 8c le Pere Fran- 
çois - Archange - Marie Redi , Jacobin , 
propofa deux fortes d’Horloges , l’une 
avec un tambour où le fable ne paroît 
pas , & l’autre avec une roue où l’on 
voit le mouvement du fable. Vers le 
même tems , le Pere Dominique Mar- 
tinelli , de Spolete , conçut le hardi 
dcflèin de faire concourir tous les Elc- 


t 


H O K L O» 
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graphie. 
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mens à la conftruCtion des Clépfy- 

H c ° * l q °- aies j Ce il publia à Venife en 166$. 

«KAfHiE. f° n Traité des Horloges élémentai- 
res. 

Cet Art ne tarda guère à palier les 
Monts , Ce dès l'année 1675. on vit 
en France des Horloges à eau dans 
les Cabinets des Curieux. Du relie , 
les François , nés pour perfectionner 
les inventions de leurs voifins , en- 
chérirent fur les plus habiles Artiftes 
de l’Italie ; Ce M. Hubin , Emailleur 
du Roi , exécuta en verre une Clép- 
fydre admirable d’un pied Ce demi 
de haut , & qu’on peut régler à la 
mefure du tems qu’on voudra. 
i 6 s*>. Vers la fin du fiécle pallé , Dom 
Charles Vailly , Bénédictin de la Con- 
grégation de S. Maur , fit une Clép- 
lydre dans le goût de celle du Pere 
Martinelli. La liqueur renfermée dans 
un tambour divilé en plulieurs peti- 
tes cellules , paflè fucceffivement de 
l’une dans l’autre , Ce par ce moïen 
marque de fuite toutes les heures. On 
voit la figure Ce l’explication de cette 
Clépfydre dans le fécond chapitre du 
Traité général des Horloges de D. Jac- 
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ques Alexandre de la même Congre- n»» n m 
gation (e). H o r l o- 

Toutes les Horloges à eau dont nous ° E °' 
venons de parler n’étoient bonnes qu'à GRApHIE * 
orner le Cabinet d’un Curieux , ou d’un 
Homme d’étude. M. Amontons porta fa 
vue à l’utilité publique , & il le mit à 
conftruire une nouvelle Clépfydre, dans 1 69^. 

l’efpérance qu’elle pourroit fervir fur 
Mer : car de la manière dont elle étoit 
faite j le mouvement le plus violent que 
pût avoir un Vaifleau ne la dérégloic 
point ( f ). 

Le plus &c le moins de raréfaélion & 
de condenfation des liqueurs caufent 
aux Clépfydres des variations très-fenfi- 
bles , fur tout dans les païs froids. C’eft 
probablement ce qui a aboli parmi nous 
les Cléplydres,& qui a fait donner la 
préférence aux Horloges à roues infini- Horloges à 
ment plus juftes & plus commodes. roues. 

L’embarras qu’ont les Savans de fixer 
l’origine des Horloges automates eft une 

( c ) Imprimé à Paris en 1734. chez H. L. 

Gucrin. 

(f)M. de Fontenelle , Eloge de M. Amon- 
tons. Voïczles Remarques & Expé- 
riences phyfiques fur la conftruétion 
de cette Clépfydre : Paris , Jombcrt . 
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grande preuve de leur ancienneté. Poli- 
dore Virgile ( g ) avoue qu’on n’a pu en- 
core favoir au vrai qui eft leur inventeur. 
Gui Pancirole (h), fi heureux dans Tes 
recherches littéraires , ne dit rien ni de 
l’inventeur de ces Horloges , ni du tems 
où elles ont été inventées. M. le Mar- 
quis MafFeï , habile Scrutateur des anti- 
quités de fa patrie ( i ) , attribue l’inven- 
tion des Horloges à roues & à contre- 
poids à Pacifique , Veronois , qui vivoit 
dans le huitième & le neuvième fiécle. 
D’un autre côté , les Allemands fe don- 
nent l’honneur de cette découverte. Il 
eft vrai que Gerbert , Bénédidin * , ache- 
va Ton Horloge à Magdebourg en l’an- 
née 996 : mais Gerbert étoit François, de 
la Province d’Auvergne , & Moine de 
l’Abbaïe de S. Gerand d’Aurillac. Cette 
Horloge étoit fi merveilleufe , que Guil- 
laume Marlot l’appelle un ouvrage fait 

par art diabolique ; & cependant un 

» 

( g ) De Rerum Inventoribus. 

( n ) V itéra Deperdita er nova Reperta. 

( i ) Verona illujîrata , Parte zo. 

* Gerbert fut Redeur de l’Univerfité de RheimS 
en 970. Archevêque de Rheims en 991. Arche- 
vêque de Ravenne en 997. & enfin Pape fous !• 
nom de Silveftre 1 1 . en 999. 
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balancier faifoit tout le jeu de la furpre- 1 —— 
nante Machine , en réglant fon mouve- H o r l o- 

ment[k], . graphie. 

Il fe pallà plus de trois cens ans fans 
qu'il parut aucune Horloge qui s'attirât 
l'attention des Curieux : mais au com- 
mencement du quatorzième fiécle , Ri- 
chard Walinfort, Abbé de S. Albanen îji*. 
Angleterre , fit une Horloge admirable , 
félon Gefner. Vers la fin du même fié- 
cle , & environ l’an 1 370. Henri de Vie , 
que Charles V. Roi de France , 
fumomméle Sage, avoir fait venir d'Al- 
lemagne , fit à Paris la première groflè 
Horloge , & la mit par l’ordre de ce 
Prince fur la Tour du Palais. Dans le i$h. 
même tems , le Duc de Bourgogne fit 
tranfporter à Dijon une Horloge fonan- 
te. Onia voit en cette ville fur la Tour 
de Notre-Dame. Elle étoit auparavant 
à Courtrai ( 1 ). 

Après la renaifîànce des Lettres hu- 
maines , quelques Savans s'attachèrent à 
l’étude de l’Horlogéographie ; mais au 
lieu de chercher les moïens de perfec- 
tionner ce bel Art, ils fe bornèrent à 

( k ) Le P. Alexandti , Traité général des Hor- 
loges. 

{ 1 ) ilia. 
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— ■ — i en donner les règles. Frideric Comman~ 
H o r Lo- f ous J a protection de François-Ma- 
«raphie. r ^ e s Duc d'Urbin , Ion illuftre Mécéne, 
le rendit très-recommandable en Italie 
par un Ouvrage * qu'il publia fur cette 
matière ( m ) : & en Allemagne , Con- 
rard Dafypodius , difciple de Chriftian 
Herlin , 5c Ion fuccefleur en la Chaire 
des Mathématiques à Strasbourg , fit une 
exaéte delcription de la fameule Horlo- 
ge qui fait tant d’autres chofes que de 
tonner l’heure ( n ). 

La culture des Mathématiques donna 
de grandes facilités pour faire des Horlo- 
ges qui fufiènt propres à mefurer le tems 
avec toute la précifion pollible , 5c on en 
vint à bout en fubftituant le pendule au 
Pendules, reflort. Le pendule elt un poids fufpen- 
du par un fil inflexible , attaché à un 
point fixe , autour duquel il fait par fon 
mouvement libre , des arcs de cercle en 
delcendant 5c en remontant , qu'on ap- 
pelle Vibrations ; c’eft la longueur de 
ce fil qui détermine le tems dans lequel 
fe lait chacune de ces Vibrations. Galilée, 

* De Horlogiorum Defcriptitne. 

( m ) Thuanus , ann. ï *74, 

( b ) Ibid. ann. 1600. 
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Mathématicien du Grand Duc de Tof- — ■ — — 
cane, le fervit utilement du pendule pour Hori o 
les Obfervations aftronomiques ; & à fon 
imitation , Riccioli , Langrcnc , Vande- 
lin , Merlenne , Richer , le mirent au 
même ulage. On va loin dans les Arts à 
l’aide des expériences. Vincent Galilée, 
fils du Grand Galilée, (oupçonna que le 
pendule pouvoit s’appliquer à 1 Horloge; 
il en fit l’eflài à Venife, 8 c il eut de cet i*4*. 
elïài tout le fuccès qu’il en efpéroit ( o ). 

Cependant le Pere Merfenne inventa 
la Cicloïde , nouvelle Courbe , qui fut 
auili nommée Roulette , parce que cette 
ligne eft décrite par un point de la cir- 
conférence d’un Cercle qu’on fait rouler 
lur un plan. Les plus grands Géomètres* 
fe mirent à étudier cette Courbe en ap- 
profondilTant (a nature. M . Hugens qui , 
après Galilée , avoit appliqué le pendule 
aux Horloges en 1657. reconnut que la 
Cicloïde étoit propre à leur donner la 
dernière perfection , &c il trouva qu’il 
n’y avoit qu’à faire jouer la partie fupé- 
rieure de la verge du pendule entre les 
deux verges d’une Cicloïde. Fromentil , 

( o ) Le P. Alexandre , loc. cit. 

f MM. Arnaud , Pafcal , de l'Hôpital , &c. 
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Hollandois , fit les premiers eflais de cettd 
Méthode en Angleterre , vers l’année 
i66z. A cette méthode a fuccédé en ce 
païs-là , félon M. Derham ( p ) , l’inven- 
tion de la roue à rochet , qu'il releve 
beaucoup : mais il eft allez ordinaire aux 
Anglois de ne faire cas que des inven- 
tions qui ont pris naiüance chez eux , 
& de déprifer celles des Etrangers. 

Une découverte femble préparer la 
voie à une autre découverte. Les Hor- 
loges ne Envoient que le mouvement 
moïen du Soleil : mais dès l'année 1698. 
D Jacques Alexandre, de la Congrégation 
de S. Maur , préfenta à MM. de l'Aca- 
démie Roïale des Siences un projet qui 
fut approuvé , pour faire des Horloges 
qui fuivroient le mouvement apparent. 
Dans la fuite , le même Réligieux in- 
venta une roue , qui dans une Horloge 
de gros volume fait un tour en 365. 
jours 5. heures 48. minutes jS. fécondés 
trente-huit quarante-neuvièmes de fécon- 
dés , au lieu que dans toutes les Hor- 
loges on avoit mis une roue qui fai- 
fôit le tour en 365. jours, en négligeant 
les heures & les minutes. 

( p ) Traite d'Horlogcrie. 

Je 
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Je ne fais fi le Pere Alexandre s’en . 1 S E SSS ë 
tint au feul projet de faire marquer le H o r l o- 
tems vrai aux Pendules : on en attri- GRAPH îir- 
buë communément l’exécution à feu 
M. de la Hire ; & quelques - uns 
croient que cette invention a été per- 
feétionnée par M. du Fay. Quoiqu’il 
en (oit * on ne fauroit reru 1 er à M. le 
Roy la gloire d’y avoir ajouté une dé- 
tente fort ingénieufe pour faire fonner 
le tems vrai , ni à M. Enderlin l’hon- 
neur d’en avoir imaginé une * où il 
évite les talus qui font à celle de M. 
le Roy ( q). 

M. le Roy s’attacha à augmenter 
la juftellè des Pendules à reflbrt , ou , 
à cercles d’équation. Pour y parvenir , 
il imagina une nouvelle manière de 
faire les palettes de la verge du ba- 
lancier. Par ce moïen , les frotemens 
des dents de la roue de rencontre fur 
ces palettes devinrent beaucoup plus 
doux , & moins fulceptibles de chan- 
gement : & de plus , la juftelîè de l’é- 
chappement devint plus durable. Cet 
habile Artifte vint aulîi à bout de ren- mil 
dre plus égale l’aéfcion du grand ref- 

( q ) Mercure de France , Décembre 1735* 
tom- 1. 

Tom. II. R, 
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fort fur le mouvement de la Pendule , 
ce qui rend le grand reflort moins fu- 
jet à fe rompre par l’effort qu’il fouffre 
en le remontant. 

M. * le Roy jugeoit avec raifon que 
l’application du tems vrai , ou appa- 
rent convenoit mieux aux Pendules à 
reflort , qu’aux Pendules à fécondés ; 
parce que celles-ci ne font qu’à l’ufage 
des Savans , qui par le tems moïen , 
ou égal , ont facilement le tems vrai ; 
car ils n’ont qu'à ajoùter au tems mo- 
ïen , ou en retrancher la différence f 
nécellàire pour trouver le tems vrai. 
Or cela feroit prendre le change à 
ceux qui fe fervent de Pendules à ref- 
fort , en leur faifant rejetter les varia- 
tions du Soleil fur leurs Pendules , 
quoiqu’elles fuflent bien réglées fur le 
tems moïen ( r ). 

M. Julien le Roy tâcha par une ému- 
lation bien louable de rendre l’Horloge- 
rie plus parfaite. La voie qu’il prit pour 
y réüfïir fut de fimplifier le méchanifme 
de fes Horloges , & de leur faire mar- 

* Pierre. 

^ C'eft ce qu’on nomme Equation de l’Hor- 
loge. 

( r ) Merc. Septembre 1733. pag. 1931. & fuir» 
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quer & former l’heure vraie par un ca- 
dran mobile femblable à celui qu’il H o r l o- 
avoir appliqué aux Pendules à fécondés g ^ x ? h \ e \ 
en 17 zz. ( s ). 

Ce que M. Amontons avoir tenté 

{ >ar fa Clépfydre marine , M. Hugens 
e tenta auili par fa Pendule à l’ufa- 
ge de la Mer ; & rien n’égaleroit cette 
ingénieufe Machine , h l’Horloge de 
M. Sully ne méritoit de lui être com- 171 ^ 
parée (t). 

On ignore en quel tems a commencé Montres, 
l’ufage des Montres : l’opinion de ceux 
qui les font remonter au huitième 
fiécle me paroît infoûtenable , puis- 
que l’ufage des Horloges à roues , qui 
conftamment a dû précéder l’ufage des 
Montres , eft poftérieur à cette date. Au 
commencement du dernier fiécle , on 
mettoit la perfection des Montres dans 
leur extrême petiteflè , jufques- là que 
les Dames en portoient en pend ans d’o- 
reille. L’erreur étoit trop grollière pour 
fe foutenir : ce ne fut cependant qu’en 
1674. que M. l’Abbé de Hautefeuille 
donna la véritable idée de cette perfec- 
tion. Peu de tems après , & fur la fin 

( s ) Merc. Septembre 1734. pag. 15*13. 

C t ) Journal des Sarans , Juin 1716. 
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du régné de Charles II. Bailow fit erl 
Angleterre des Montres & des Pendu- 
les à répétition ; & M. Quarré enché- 
rit enfuite fur cette invention , en don- 
nant plus de fimplicité à Tes Ouvra- 
ges ( v). 

J’ai dit que M* l’Abbé de Haute- 
feuille avoir porté les Montres à un de- 
gré d’excellence qu’elles n’avoient point 
avant lui. On fait que le balancier 
modère leur mouvement : mais pour 
en tirer ce fecours avec quelque préci- 
fîon , on fe contentoit de faire ce ba- 
lancier' plus ou moins pelant. M. de 
Hautefeuille épura & ennoblit cette pra- 
tique qui tenoit de l’artifan , en mo- 
dérant le balancier par un petit reflort 
droit, que M. Hugens changea dans 
la fuite en un reflort fpiral. Il eft à 
remarquer que ce reflort donna aux 
Montres une telle jufteflè , qu’elles pri- 
rent le nom de Montres à Pendule, 
Enfin , on vit paraître en 1736. la 
Montre à équation de M. le Tartre 
le fils , Montre qui par fa conftruétion 
fait accorder le mouvement irrégulier 
apparent du Soleil avec le mouvement 

( v ) Le Pere Alexandre 1 Traité général 
Horloges, 
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tégulier & uniforme. Du refte , ceux — —— 
qui voudront fe mettre au fait de la H o r l o- 
conftrudtion des Horloges, trouveront GB °' 
à fe fatisfaire dans PHorlogéqgraphie du 
Pere Feuillant. 
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ME CH A NI QUE. 

L A Méchaniquc ou s’arrête à la fpé- 
culation , ou defcend dans la prati- 
tique : elle invente , ou elle exécute : 
mais fous l’une & l’autre forme , elle 
examine le mouvement , la caufe , fes 
effets , & les propriétés des Machines 
propres à lefaciliter. 

Ces Machines font ou Simples , ou 
Compofees. Les prémières , qu’on nom- 
me aulli Elémentaires , font l’objet de 
la Statique. Pappus ( a ) en compte fîx : 
le Levier , le Tour , la Poulie, le Plan 
incliné j la Vis , & le Coin ; M. Va- 
rignon y ajoute la Funiculaire , ou les 
cordes qui foutienqent des poids fans le 
fecours d’aucune autre machine. Le 
Coin peu propre à mouvoir les corps 
durs , n’efl: bon qu’à les fendre ; on 
rapportoit autrefois fa force ou à celle 
du Levier , ou à la réfiftance du Plan 
incliné ; on le confidére maintenant in- 
dépendamment de toute autre Machine» 

( a ) Lib. 8. 


Digitized by Google 


©es be lles Lettres, & c. 2.6$ 

L’afTemblage de plufieurs Machines 
Simples forme les Machines Compofées; cha 
& delà il eft clair que fi celles-ci ont N 1 au 1 
une parfaite conformité avec les pre- 
mières , elles ont les mêmes principes. 

Ainfî les Cifeaux , les Pincettes , les Te- 
nailles font deux Leviers , dont l’appui 
commun eft le clou qui les lie. Les Pou- 
lies mobiles épargnent des forces , les 
fixes en facilitent l'ufage : il eft donc 
naturel de mettre à profit ces deux avan- 
tages , en fe fervant en même tems de 
ces deux efpéces de Poulies. Enfin , c’eft 
au Tour , ou au Treuil , que fe rappor- 
tent les Térières , les Rouleaux à mani- 
velle , les Roues des Moulins , les Roues 
dentées avec pignons , les Crics réful- 
tans du mutuel engrènement des Roues 
dentées dans des pignons , les Grues , 

& une infinité d'autres Machines. L’u- 
fage qu'on en tire eft d’une grande éten- 
due ; il fatisfait à tout ; foit qu'on veuil- 
le élever des fardeaux , les traîner , ou 
enfoncer des corps durs. Du refte , la 
moindre notion qu'on ait de la Mécha- 
nique fait fentir que cet Art pofe pour 
fondement la connoiflànce des poids , 
du centre de gravité & de l'équilibre 
des corps , équilibre qui dépend unique- 

R iiij 
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ment de la proportion réciproque de$ 
corps avec leurs diftances du foùtien. 

11 eft de plus évident que fi dans la 
Théorie cette Sience fuppofe fans pefan- 
teur les Roués , les Leviers s & les au- 
tres Machines Simples , & fi elle ne les 
regarde que comme des cercles '& des 
lignes mathématiques , elle confidére 
dans la Pratique leur pefanteur , leur 
matière , & le rapport que ces chofes 
ont entr’elles : car la pefanteur augmen- 
te le frotement, & le frotement dimi- 
nue la force *. Ceux qui négligent cette 
Obfervation doivent imputer à cette né- 
gligence le malheureux fuccès de leurs 
Machines» 


L'utilité de la Méchanique nous ré- 
pond de fon ancienneté. On ne fauroit 
tes Egyp- douter que les Egyptiens ne fu fient très- 
iCns ’ fa vans dans cet Art : leurs Obélifques en 

font un illuftre exemple. C’eft par le 
fecours des Machines que ce Peuple in- 
* druftrieux drefioit ces mafiès énormes ; 
( les deux Obélifques de Séfoftris ( b ) 
qu’Augufte fit porter à Rome , avoient 
chacun fix vingt coudées de haut , ou 


* On doit au fli confidérer la roideut des cordas 
& leur grofleur. 

(b ) Diod . /. i. 
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cent quatre-vingt pieds *. ) qu J il tiroir ■ « 

des carrières de l'Arabie , ou de l'E- Me'cha- 
thiopie , tranfportoit à Memphis , & éle- N 1 ^ u 
voit à la hauteur de foixante- dix -huit 


toifes f , pour la conftruétion de fes 
Pyramides , des pierres d'une grandeur 
extraordinaire , & dont les moindres 
étoient de trente pieds. Les Machines 
dont fe fervoient les Egyptiens avoient 
donc un grand rapport avec les nôtres ; 

& s'ils favoient faire toutes ces chofes 
plus facilement & avec moins d’appa- 
reil , ils avoient porté la Méchanique à 
une plus grande perfection. 

Architas § & Eudoxe furent les pre- 
miers qui firent connoître aux Grecs Les Grecs 
cette Sience , à deflein d'appliquer la 
Géométrie à des chofes utiles & nécef- 
faires , & de fortifier par des exemples 
fenfibles certaines propofitions dont la 
démonftration n'étoit pas facile. Ainfi.» 
dans la vue de trouver entre deux lignes 
droites données , deux moïennes conri- 


* On voit aujourd’hui devant le Vatican un 
Obélifque de cent coudées . ou de i jo. 
pieds. 

f C’eft, félon M. deChazelles, la hauteur per- 
pendiculaire de la grande Pyramide. 

5 De Tarente , Philofophc pytagoricicn , qui 
vivpit du tems de Platon. 
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— — — nuellement proportionnelles , ces Philo-* 
Me'cha- fophcs inventèrent le Méfolabe , & à 
n i Q.u e. p a j^ e cet inftrument , ils parvin- 
rent à démontrer méchaniquement ce 
Problème ( c ) ; & environ le même 
tems , Ariftote fit un Traité de Mécha- 
nique. 

Les Grecs inftruits par ces Maîtres * 
&: par leur propre expérience , firent de 
grands progrès dans cet Art. Vitruve (d) 
nous a confervé la defcription des Ma- 
chines que Ctéfiphon , & Métagenes , 
fon fils , avoient inventées pour amener 
les grandes pierres des Colonnes & des 
Architraves , qui dévoient orner le Tem- 
ple d’Ephèfe. Cet Archite&e décrit aufïi 
fort au long les différentes Machines , 
qui étoient en ufage chez les Grecs , foie 
pour élever de lourds fardeaux (e) , foie 
pour lancer des pierres , comme la Ba- 
lifte , ou des javelots , comme la Cata- 
pulte (f). Archimede , parent du Roy 
Hieron , &c fon ami particulier , fit à la 
prière de ce Prince plufieurs Machines 
de guerre a qui furent fort utiles aux 

( c ) P lutar. in Marcell. 

( d j L. io. c. 6. 

( c ) Ibid. c. i. £3* J. - 

{f)L. îo. c. 15 . 
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Syracufains quand leur ville fut ailîégée .. r 

par Marcellus. c ” A £ 

Les Grecs palïionnés pour les Spectacles 
mirent du merveilleux dans leurs déco- 
rations , & la Méchanique leur en donna 
le moïen. Dans la fête des Panathénées, 
un vaiflèau équipé de voiles & de mille 
rames étoit conduit par terre depuis le 
Céramique , Fauxbourg d’Athènes , jus- 
qu'au Temple Eleufinien ; Sc c'étoit cer- 
tains reflorts cachés au fond du Navi- 
re , qui faifoient mouvoir les rames , & 
glifler le Vaiflèau. Un Automate qui 
n’étoit pas moins ingénieux , fut le prin- 
cipal ornement de la Pompe de Ptolo- 
mée Philadelphe. La Statue de Nyfa , 

Nourrice de Bacchus , de douze pieds 
de haut , &c allile fur un Char , le le- 
voit lans que perlonne y touchât ; 
après qu'elle avoit fait des libations en 
verlant du lait d'une phiole d'or , elle 
s’afïèïoit de nouveau. 

Les Romains dont l'efprit étoit loli- Les Ro- 
de , ne prirent des Grecs en fait de Mé- malUi ’ 
chanique que ce qui intérefloit le bien 
public , Sc pouvoir être d’ufage pour 
1 J Architecture civile & militaire. Nés pour 
le métier de la Guerre , ils fe Servirent 
fort à propos des Machines des Grecs 
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& de leurs Ingénieurs. Prifque * étoit 
Me’cha- un p | us célébrés ; il avoir du génie 
à inventer ; oc les inventions etoient 
toujours heureufes ( g ). On voit encore 
aujourd'hui dans plulieurs Bibliothèques 
un Traité de Machines de Guerre , fait 
par Athenée Bizantin , félon Cafaubon , 
èc contemporain de l’Empereur Gal- 
lien. 

Parmi les meubles de Commode , que 
Pertinax fit vendre pour remplir le Thre- 
lor, que fon prédécelleur avoit épuifé, 
il y avoit des Chariots à mefurer les Che- 
mins. Ils étoient donc devenus rares , 
quoique connus du tems d'Augufte. 
Tout l’Art confiftoit , au rapport de 
Vitruve (h), à attacher au moïeu de 
la roue d'un Chariot une dent qui fai- 
foit tourner plufieurs roues , à la der- 
nière defquelles tenoit une aiguille , qui 
marquoit le nombre des toifes ; & pour 
plus grande perfection , une roue de 
compte avertifloit qu’on avoit fait un 
Mille, en laiflànt tomber un caillou dans 
un vafe d'airain. Au furplus , les Ro- 


* De Nicée , ville de Bithinic » vivoit fous 
S:ptime Severe. 

( R ) Dion. Hifl. I. 74. 

( h } L, 10. c. 14. 
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mains prirent un tel goût pour la Mé- 
chanique , qu’ Alexandre- Se vere établit 
à Rome des Profellèurs de cette Sience , 
& leur aftigna des appointemens confi- 
dérables ( i ). 

L’Empereur Conftantin en transférant 
le fiége de l’Empire de Rome à Conf- 
tantinople , fit palier les Siences à fa 
nouvelle ville. La Méchanique y fut 
principalement cultivée ; & cet Art ler- 
vit d’abord à dreflèr les Obélifques , fu- 
perbes dépouilles de plufieurs Provinces. 
Le Pere de Montfaucon nous a donné 
d’après l’antique la figure des Machines 
qu’on emploïa dans cette rencontre : 
mais quoique l’eftampe foit fort nette , 
la multiplicité des cordages y caulè un 
embarras qui empêche d’en démêler le 
jeu. 

La Méchanique fit de grands progrès 
à Conftantinople dans les fiécles fui- 
vans , & elle donna fon chef - d’œuvre 
vers l’an 934. Voici le fait , tel que le 
raconte un bon Hiftorien. Un impof- 
teur , nommé Bafile , voulut fe faire 
palier pour Conftantin Ducas mort de- 
puis plufieurs années , & il trama four-* 

L ï ) Lamprid. in Alix. Stvtr, 


Me’cha- 
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t fymm mmr mmm dement une conlpiration contre Ro- 
Me’cha- main. Ce Prince voïant fa Cour dimi- 
w i o_u e. nuer ^ ^ celle j e g a ^[ e g ro ffi r j our 

en jour , comprit qu’il n’étoit plus en 
fureté. Il ne voulut pas cependant faire 
arrêter tous ceux qui lui étoient fufi- 
peéts : il fe contenta de faire couper 
une main à leur chef, pour intimider 
fes complices. Baille guéri de fa blclfure 
fe fit mettre une main de cuivre , dont 
il apprit à manier les armes aulli adroi- 
tement que de l’autre *. Il eft évident 
que cette main artificielle n’avoit pour 
principe de fon mouvement que celui 
du moignon qui reftoit à Balîle , diftri- 
bué par des fils à des doitgs qui étoient 
flexibles. On a vu à Paris un pareil mé- , 
chanifme réüilîr jufques à un certain 
point. M. Gunterfield , Gentilhomme 
Suédois , vint redemander , pour ainfi 
dire , au Pere Sebaftien les deux mains 
qu’un coup de canon lui avoir empor- 
tées. Une entreprilè fi difficile n’effraïa 
pas l’habile Méchanicien. Il préfenta à 
l’Academie des Siences fes effàis , & dif- 
férens morceaux déjà exécutés : mais 

* Hiftoire Romaine traduite de l’Anglois de 
Laurent Echard , edit. d’Arafterdam 1737. 
tom. 11. pag. ai. & 13. 
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appelle ailleurs par des ordres fupérieurs, 
il remit le tout à M. du Quet, comme 
à une perfonne très-propre à fuivre Tes 
vues. Celui-ci mit la main artificielle 
en état de le porter au chapeau de l'Of- 
ficier Suédois , de l’ôter de delfus fa 
tête j & de l'y remettre *. Ces heureux 
commencemens arrêtés par l’impatience 
de l’étranger , rendent croïable une 
chofe qui auroit paru fabuleufe dans 
l'Hiftoire Byzantine. 

Quoique les Anciens aient poulie bien 
avant la pratique de cet Art , on peut 
raifonnablement douter qu'ils en aient 
porté la Théorie auffi loin que les Mo- 
dernes. Galilée , Florentin , bon Géo- 
mètre & excellent Aftronome , puila 
dans ces deux Siences la connoiflànce 
qu’il eut du mouvement. C’eft le pré- 
mier qui ait trouvé la proportion des 
poids fufpendus , & de l’accélération du 
mouvement des corps pefans dans leur 
chute. Pour s’en convaincre , on n'a 
qu'à jetter les ïeux fur l'Abbrégé qu'on 
attribue au Pere Merfenne , & qui ren- 
ferme ce qu’il y a de plus fin & de 

* Eloge du Pere Sebaftien Truchet , dans l’Hif- 
toire de l'Académie des Siences. 


Me’cha- 
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Les Mo- 
dernes. 
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■ ■■■ plus ingénieux dans la doéfrine de c£ 

Me’cha- grand homme *. 

m i o.u e. Un Art fi utile n’a pas été renfermé 
L’Angle- dans l’Italie* L’Angleterre a le Prince 
terre, l‘Ai- Robert f : l’Allemagne a. Leipnitz ; la 
lcmagnc,& p rance a Defcartes , Merfenne , Pafcal , 
a rance. y ai -jg non s [ e p ere Sebaftien , M. Pitot, 

& plufieurs autres* 

Defcartes qui dans la Phyfique avoit 
abandonné Ariftote , abandonna dans la 
Méchanique Archimède que tous les 
Mathématiciens fuivoient. Archimède 
s’étoit fervi de la raifon du Levier dans 
des Machines auili Simples que le Le- 
vier , & qui par conféquent n’en dé- 
voient avoir aucune dépendance. Car 
les principes de ce Méchanicien n’a- 
voient pas allez d’étendue , pour dé- 
montrer toutes les propriétés des Ma- 
chines Elémentaires indépendamment les 
ynes des autres. Guid-Ubalde & une 
foule de Savans adoptèrent néanmoins 
cette méthode , toute défeétueufe qu’elle 
étoit. On n’avoit pas encore fecoué le 
joug de l’Autorité ; le feul Defcartes 
devoit alors venger la railon y, la tirer 
d’un injufte allèrviflèment , & faire voir 

* Nouvelles Penfées de Galilée : 1639. 
t II yivoit fous le règne de Charles U. 

que? 
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<jue les Modernes pouvoient quelque- ■■ ■ \ 

fois mieux penfer que les Anciens. Ce Me ’ chA - 
Philofôphe prit donc une autre route ; N 
& ce ne fut pas fans fuccès , puifqu’elle 
lui fit connoître les ufages de chacune 
de ces Machines , (ans les faire dépen- 
dre l’une de l'autre. Il eut même des 
Difciples , & Wallis fut un des plus 
illuftres. L un & l'autre bien loin de 
rapporter au Levier les autres Machines > 
famt pour les expliquer , l’idée des ef- 
paces parcourus dans le même tems. 

Cependant , quoiqu'on vît tous les 
jours des corps en mouvement , on 
connoifloit peu leurs forces ; on ne favoit 
ni les calculer , ni les mefurer. Le Pere 
Merfenne a été le prémier à qui la pen- 
fée de mefurer cette force eft venue. Il 
s’y prit bien : mais il conclut mal. Une 
matière fi compliquée demandoit une 
grande étendue d’efprit. M. Leipnitz 
parut , & diftingua dans les corps deux 
> iortes de forces , la force morte , qui 
eft la fimple preftion des corps y & la 
force vive , que nous remarquons dans 
les corps qui fe meuvent librement. Ce 
Savant alla plus loin ; il attaqua une 
opinion généralement reçue. On cro- 
ïoit que la force dépendoit de la maljç 

To m. II. S 


Digitized by Google 


Me’cha- 

N I Q.U E, 


1 

9 


174 Essais sur i/Histoir* 

multipliée par la vîtcflè : & M. Leip- 
nitz loûtint qu’il falloir multiplier la 
malle par le quarré de la vitefle. M. 
Mullchenbroek Profefleur de Mathéma- 
tique à Utrecht , a faifi ce fentiment 
dans fon Efl'ai de Phyfique : mais il a 
eu un fort adverfaire dans M. de Mai- 
ran , qui a traité cette matière avec 

beaucoup de clarté. 

La connoiflànce de la pefanteur > ou 
de la tendence au centre , îVeft pas 
moins néceflàire que la connoiflànce de 
la force. M. Mullchenbroek nous a ap- 
pris que tout corps eft pelant , quoique 
1a pefanteur ne foit pas perfevérante , 
& que les pefanteurs du meme corps, 
à différentes diftances , font dans la 
raifon inverle des quarres des diftances 
au centre. M. MuflchenbroeK n a pas 
négligé dans les Machines le ffotement, 
ou la diminution de force. Il a trouve 
qu’à mcfure que le poids augmente, le 
frotement devient plus grand ; & il «i 
a déterminé l’augmentation dans celle 
des furfaces, & dans les différens de- 
grés de vîteflè. ' , 

: Nous avons obferve que la Statique 

roule fur l’Equilibre des corps : mais 
les Méchaniciens étoient plus attentiis 
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a prouver la nécelïité de l'Equilibre , 
qu'à montrer la manière dont il fe fait. 
M. Varignon fentit ce défaut » & peu 
fatisfait des principes de Wallis & de 
Defeartes , il chercha l’Equilibre dans 
fa fource , difons mieux , dans fa gé- 
nération. Ce génie vif & pénétrant s'ap- 
perçut bientôt que la voie des mouve- 
mens compofés eft celle que prend la 
•Nature dans le concours d’aCtion de 
deux puilTances , en faifant que leurs 
imprellions particulières fe confondent 
en une feul , qui fe décharge toute en- 
tière fur le point où fe fait l'Equili- 
bre. 

Deux corps par leurs directions for- 
ment un angle , & agilîènt fur un troj- 
f ème corps en repos , qui parcourt la 
diagonale d'un parallélogramme * donc 
les côtés expriment les efpaces parcou- 
rus , ou les vîteflès. 

Les principes ellèntiels une fois trou- 
vés , dit un bel efprit (k) , les vérités 
coulent avec une facilité délieieufe ; 
leur enchaînement eft plus fimple , ôC 

* Figure plane terminée par quatre lignes droi- 
tes , dont les eppofées , deux à deux , font 
égales & parallèles. 

( k ) M. de Fontcnelle , Eloge de M. Varigaon, 

S ij 
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— — en même tems plus étroit ; leur géné- 
HA " ration qui n'a plus rien de forcé , en eft 
' plus agréable , plus légitime , & plus 
féconde. 

Dès que M. Varignon eut décou- 
vert que les mouvemens compofes ex- 
pliquoient l’emploi des forces , & en 
donnoient exactement le rapport , félon 
quelque direction qu'on les fupposât 
placées , il en fit l'application aux Ma- 
chines Simples , & en 1685. il don- 
na ( 1 ) un Mémoire fur les Poulies à 
moufles dans lequel il fè fervit des mou- 
-vemens compofés. 

En 1687. il publia fon Projet d'une 
nouvelle Méchanique , Ouvrage entiè- 
rement fondé fur la compofition des 
mouvemens. Il vouloit par-là fonder le 
goût des Géomètres fur ce Syftême naif. 
fant. Le jugement qu'ils en portèrent 
l'engagea à faire un Traité complet de 
Méchanique : mais étant prévenu par la 
mort , M. de Beaufort & M. l'Abbé 
Camus fè chargèrent du foin de l'édition, 
qui parut en 17x5. 

Dans le même tems , le Pere Sebaf- 
tien Truchet appliquoit la Théorie à la 

. ( l) Dans l’Hift. de la République des Lettres* 
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Pratique. Né avec une inclination par- -r= 
ticuliere pour les Machines que le Ca- 
binet de M. de Servieres avoit aug- 
mentée , il la cultiva avec un fuccès 
furprenant. Il fit plufieurs Modèles 
pour différentes Manufactures , & , ce 
qui eft étonnant , il inventa la Ma- 
cnine à tranfporter de gros arbres , 

& par un miracle nouveau , il ornoit 
Marly de longues allées arrivées de la 
veille. 

Long - tems auparavant , M. Pafcai 
avoit furpris le Monde favant par un, 
plus grand prodige. C’eft une Ma- 
chine avec laquelle on fait furement 
toutes fortes de fupputations fans plu- 
me , fans jettons , & meme fans au- 
cune teinture d’Arithmétique.^ Il fut 
deux ans à Ja mettre dans fa perfec- 
tion , moins par l’embarras d’inventer 
les mouvemens , que par la peine qu’il 
eut à les faire bien comprendre aux 
Ouvriers (m). 

Tout Paris admira fous le Régné de 
Charles VII. le Char fufpendu que La- 
diflas , Roy de Hongrie & de Bohê- 
me , avoit envoie à la Reine de Fran» 

( m ) Perrault , Hommes illuftres , tom. 2. 

S iij 
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55 ? ce (n). De nos jours, tout Paris a ad- 
HA ' miré le petit Carrofle de M. Camus. 
* C’étoit un jeu , il eft vrai : mais il n’eft 
permis qu’aux grands Méchaniciens de 
fe jouer de la forte. 

( n ) Jean Chartier. 
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HYDROSTATIQUE 

E T 

HYDRAULI QU E. 

\ 

O N connoît aflèz l’utilité de la Mé- 
chanique : mais je doute qu'on 
foxc allez lenfible aux avantages que 
procurent les Arts dont je vais parler. 
Ils font toutefois aulTi merveilleux que 
fecourables. Ils corrigent la nature des 
lieux ; ils font trouver l’abondance dans 
la dilette ; ils arrolent une terre féche & 
aride ; ils rendent falubre un païs mal- 
fain j ils changent un Délert trifte & 
fauvage en un Jardin riant & déli- 
cieux. 

Quoique ces Arts defcendent d’une 
tige commune , ils ont des noms & des 
objets un peu différens. L'Hydroftatique 
confidére l’Equilibre des fluides , & 
l’Hydraulique examine le mouvement 
des 1 iqueurs. Je m’explique. Si on com- 
pare la pefanteur des corps folides avec 
celle des liquides , cette relation avec 
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m j fes effets eft du refïort de l’Hydroftati- 
H-a- q Ue . & l’on trouve qu’un folide plus 
E T léger que l’eau , retenu d’abord au fond 
Hydrau- de l’eau , puis remis en liberté , s’élève 
i 1 °- u à la furface de l’eau en s’y enfonçant 
un peu , & que la partie enfoncée eft au 
refte du folide , ce que fa pefanteur fpé- 
cifique eft à celle de l’eau. 

Au contraire , tout folide plus pefant 
que l’eau tombe au fond , & perd au- 
tant de fon poids qu’en a l’eau dont il 
occupe la place. 

Mais fi on a égard à l’aétion des li- 
quides contre des furfaces ; fi on con- 
fidére comment un liquide agit par fa 
pefanteur fur le fond du vafe qui le 
contient , & par fa prefïion latérale a 
c’eft-à-dire , par l’effort qu’il fait con- 
tre les parois du vafe , cet examen ap- 
partient à l’Hydraulique. 

Les premières Colonies mirent en 
pratique cette Sience. Ceux qui s’éta- 
plirent dans les vaftes plaines de Sen- 
naar , s’aidèrent du fecours que l’Eu- 
phrate leur préfentoit. Un bras f du 
fleuve introduit dans Babylone , reflèrré 
par des quais de cinquante coudées -J- 

barge de 104. toifes. 

.t Douze toifes & demie, 
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d’épaiflèur , puis élevé par une Pompe 
à la plus haute Terrailè d'un immenlè 
Amphitéatre , & tombant delà en cas- 
cades fur les Terrafles inférieures , 
ruiflèloit dans tous les Jardins fuf- 
pendus. 

Les Chaldéens ne bornèrent pas là 
les travaux de l'Euphrate ; ils furent 
détourner fes eaux dans le Tygre , & 
dans un Lac de vingt- une lieues * de 
tour , lequel par de doux épanchemens 
fertililoit les campagnes voifines ( a ). 
Quelques Auteurs (b) font mention des 
Aqueducs qui conduifoient les eaux 
dans tous les quartiers de la ville , 
& ils attribuent ces ouvrages à la Rei- 
ne Sémiramis ; car les autres font don- 
nés à Nabucodonofor & à Nitocris ( c ). 

Ceux qui ont quelque connoilïànce 
de l’Hiftoire des anciens Egyptiens, la- 
vent qu'ils avoient trouvé le moïen de 
retenir leur fleuve dans de juftes bor- 
nes , & de tourner à leur ufage les 
eaux falutaires , foit en les répandant 
dans leurs plaines , ou en les élevant à 

* 410- Stades. 

( a ) Herodot. I. r. 

Slu. Curt. I. f. c. 1. 

( b c ) Jofeph , Eolcbc , Hérodote, Diodore. 
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r de nés -grandes hauteurs. Strabon (d) 

■ parle d’une Machine que des roues &C 
des poulies mues par cent cinquante 

■ efclaves mettoient en jeu , pour faire 
monter l’eau du Nil fur une Colline: 
& l’on voit aujourd’hui au Caire une 
pareille Machine ( e ) , qui élevant l’eau 
d'un puits très-profond -j- taillé dans le 
roc , la diftribuë en plulîeurs endroits 
du Château. 

Rien n’eft plus admirable que l’in- 
duftrie des Egyptiens dans le tranfport 
de leurs Obélilques. Le Nil lors de fon 
débordement s’infinuant par de longs 
Canaux dans les carrières de Syenne 
élevoit ces lourdes malles , qui fur des 
Radeaux proportionnés à leur poids , 
fê rendoient dans la Bade-Egypte. 

Le Lac de Mœris étoit un fpeétacle 
encore plus furprenant. Un Balïin de 
cent quatre-vingt lieues § de tour , & 
de trois cens pieds de profondeur , creu- 
fé dans des terres ltériles du coté de la 


( à ) L. 17. 

( e ) Voïages de Thévenot. 
t On l’appelle le Puits de Jofeph. 

* Ville de la Haute - Egypte . aux confins de 
l'Ethiopie. 

$ 3600. Stades , félon Hérodote & Diodorc de 
Sicile. 
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Lybie , & fait de main d’homme fous 
un feul Prince , recevoir les eaux ré- 
pandues , & fe déchargeoic de fon fu- 

Î jerflu par de grandes Eclufes , qui félon 
e befoin , ouvroient , ou fermoient au 
fleuve un Canal de communication de 
quatre-vingt-cinq Stades. 

Dans la Grèce , on voit remonter l’Hy- 
draulique à l’age des Demi-Dieux. Ces 
heureux tems mettoient l’Héroïfme à 
faire du bien aux hommes. Hercule com- 
bla les Peuples de bienfaits , qui paru- 
rent mériter les honneurs divins. Les 
Marais deflechés , les fleuves ou rellèrrés 
dans leur lit , ou détournés de leur 
cours ordinaire, les Canaux creufés dans 
des lieux ftériles , les flots de la mer ar- 
rêtés par des digues , les Monts appla- 
nis , chantés par les Poètes , & rehaut 
fés par des figures fortes & hardies , 
méconnus enfuite durant plufieurs fié- 
cles, fe laiflènt à peine appercevoir aux 
plus clair-voïans à travers les voiles qui 
les cachent au vulgaire (f). 

Parmi les Grecs , Ariftote fut le pre- 
mier qui écrivit de l’Equilibre des li- 

( f ) M. l'Abbé de Fontenu , DifTertation far 
Hercule Mufagete , dans les Mémoires de 
l’Académie des Belles Lettres. 
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queurs , & qui réduifir aux règles de la 
Hydros- Méchanique le vol des Oifeaux , le mou- 
t atique yement ^ es p 0 iflf ons ^ & la direction des 

Hydrau- Navires. 

1 1 q.u e. Archimède qui vint après Ariftote , 
découvrit la fupercherie d’un Orfèvre 
par le fecours de l’Hydroftatique. L’hif- 
toire eft remarquable. Hieron , Roi de 
Syracufe , aïant fait faire une Couronne 
d’or 3 qu’il avoir vouée à fes Dieux , 
v s’apperçut que l’ouvrier y avoir mêlé 

beaucoup d’argent : mais ne pouvant 
pas le convaincre de fripponnerie fans 
rompre la Couronne , il s’adreflà à Ar- 
chimède. Ce grand homme étant dans 
le Bain , remarqua que Ion corps faifoit 
lortir autant d’eau qu’il occupoit de 
place. Pour mettre à profit cette Oblêr- 
vation , il fit faire deux maflès } l’une 
d’or , l’autre d’argent , chacune d’un 
poids égal à celui de la Couronne , & 
il plongea fuccellivement ces deux maf- 
fes & la Couronne dans une cuve qu’il 
remplidoit d’eau à chaque fois ; puis , 
aïant ramalle l’eau qui étoit chaflee par 
le volume de chaque corps , il trouva 
que la malle d’argent avoit fait fortir 
plus d’eau que la malle d’or & que la 
Couronne , & la Couronne plus que la 
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malle d'or j d'où il conclut que la 
Couronne occupant plus d’efpace que 
la mafl’c d'or , n'étoit pas de pur or j 
& par la règle d’Alliage il lui fut facile 
de trouver Ta quantité précife d'argent 
mêlé (g). 

Ce Mathématicien inventa encore cet- 
te Vis , ou Limace , canal qui tournant 
fpiralement autour d'un cylindre incliné, 
qu'on appelle Noïau , fait monter l’eau 
en defeendant. L’eau dans cette Machine 
fi fimple agit par fon propre poids : 
mais elle ne peut être portée fort haut (h). 

Ctéfibius en fe fervant d'une Machi- 
ne plus compofée, qui a retenu le nom 
de fon Inventeur * , fut faire monter 
l’eau à toutes fortes de hauteurs. Cette 
Machine puifo & éleve l'eau par lemoïen 
d’un Pifton, qui joue dans un Barillet 
dont le fond eft dans l'eau. L'eau monte 
par le même Barillet, quand on hauflè le 
Pifton , & par un autre Barillet qui a 
communication avec le prémier , quand 
on baillé le Pifton ( i ). Du relie , la conC- 
truélion des Pompes Se leurs effets n'é- 

( g ) Vitruv. I. 9. c. 3. 

( n ) Ibid. I. 10. c. 1. 

* Pompe de Ctéfibius. 

( i ) Vitrnv. /, 10. f. i. 
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— ■— toient point inconnus à Archimède ; il 

Hydros- en d an s fon voïage en Egypte * donc 
tatküje j es Carthaginois firent un grand ufage 

Hydrau- pour tirer l’eau des Mines , & les met- 
1. 1 q.u e. tre à feç ( k ). 

Ro . Les Romains dès les prémiers tems ap- 
mams. pliquerent l’Hydraulique à des choies 
Utiles , & ils donnèrent toute leur atten- 
tion à mener des eaux dans leur Ville 
par de fuperbes Aqueducs. Mais à qui 
doit-on attribuer la prémière conduite 
d’eaux ? C’eft , félon Pline ( 1 ) , au Roi 
Ancus Martius, & félon Frontin, au Cen- 
fèur Appius Claudius *. D’autres défé- 
rent cet honneur à Quintus Martius Rex. 
Au furplus, fi les Savans font dans l’in- 
certitude fur l’origine des Aqueducs, ils 
ne le font pas fur leur Hiftoire , que le 
même Frontin nous a laiftee , & que l’inC- 
pection qu’il avoir fur les eaux de Rome y 
engagea à compoler -J-. 

C’eft dans le fiécle de Frontin que les 
Romains commencèrent à fe lervir de 
Moulins à eau pour la trituration du 

( k ) M. Rollin, Hift. ancienne, lir. 1. part. î. 
art. f. 

[ I ] L. 31. c. 3. 

* Sous le Confulat de M. Valeûus , & P. De- 
cius , l’an de Rome 441. 

t L’an de Rome 8 ji. prémicrc de Trajan. 
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Bled (m). Mais long-tems auparavant, les _ 
Naumachies étoient un de leurs diver- 
tiflèmens ; car pour repréfenter un Com- £ T 
bat naval, ou un Naufrage, ils faifoient Hydraw- 
des Galères dont le haut , au prémier 1 1 E ’ 
lignai , fondoit de lui-même , & dont le 
fond s’ouvroit en même tems. Une in- 
vention qui ne vifoit qu'au plaifir , penla 
coûter cher à Agrippine , mere de Néron. 

Comme la Méchanique avoit appris 
aux Romains à mefurer les grands Che- 
mins , l’Hydraulique leur enfeigna à 
mefurer le cours d’un Vaiflèau : une Ma- 
chine qui ne différait prefque en rien de 
la première , faifoit cette dernière fonc- 
tion. 

Après tout , il ne paraît pas que les 
Romains fuflènt fort experts en Hydrau- 
lique. Comparez à l’heureux fuccès du 
Lac de Mceris la malheureulè entreprifê 
du Lac Fucin* , & vous verrez que les 
Romains étoient à cet égard inférieurs 
aux Egyptiens. L’Empereur Claude veut L’an de J. 
deffécher ce Lac , & en faire écouler C. .40. 
l’eau dans le Tybre. Rien n’étoit mieux 
pcnfé , pour rendre la Rivière plus na- 

( m ) Pli». 1 . 18. c. 10. 

* Dans l’Abruzze ultérieure , aujourd’hui le 
Roïaurae de Naples. * 


Digitizad by Google 


Hydros- 
tatique 
e T 

, Hÿdrau- 

*■ i Q»u E. 


*88 Essais sur l’Histoire 

vigable, & pour mettre en valeur les 
terres que le Lac couvroit. Trente mille 
hommes durant onze ans entiers creu- 
fent un long Canal , percent des roches 
& des Montagnes : mais malgré tous les 
efforts de la puifïance Romaine , un pro- 
jet fi important avorte parce qu’il eft mal 
conduit. 

Les eaux jaillilïântes étoient allez du 
goût des Romains. Horace femble y faire 
allufion , quand il dit àFufcus (n): „ une 
a , eau renfermée dans des tuïaux de 
„ plomb , & qui s’efforce d’en fortir , 
„ eft-elle plus pure , à votre avis , que 
3 , celle qui coule de fource , & qui fer- 
33 pente avec un doux murmure J ,, Pline 
le Jeune s’exprime plus nettement , lors- 
qu’il met au rang des principales beautés 
d’une de fes Mailons de plaifance „ une 
3, fontaine qui reçoit dans fa fource 
„ l’eau qu’elle en a jettée , & qui après 
,, avoir été poulïée en haut , retombe 
33 fur elle -même , & par deux ouver- 
„ tures qui fe joignent , defeend & re- 
,, monte fans celle „ (o). ^ 

Avant que d’en venir aux ^progrès 
de l’Hydraulique parmi les Modernes , 

( n j Liv. i. chap. io. 

( o ) Liv. s.let.ô.de.U tradition de M.de Sacy. 

conuderons 
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Confidérons l’ufage que les Chinois ont * " 

fait de cette Sience. La diftanee des Hydros - 
lieux faic à peu près le même effet que A 
la diftanee des tems : d’ailleurs , les in- Hydr.au- 
ventions , par rapport aux Arts , font fi L 1 au E * 
anciennes dans la Chine, qu’elles peu- 
vent être de même âge que celles des 
Grecs & des Romains , fi elles ne les pré- 
cédent. 

Les Chinois fe font honneur d’avoir 
facilité le Commerce , rendu les VoïageS 
commodes , les Terres fertiles , les Cam- 
pagnes agréables par le grand nombre de 
Canaux dont ils ont coupé leur vafte Em- 

{ >ire. Aucun Auteur ancien ne parle de 
'origine des Moulins à vent : mais les 
Chinois en font en poftèflion depuis 
plufieurs fiécles. Ces Moulins , dit M. 

Mariotte ( p ) „ font horizontaux , faits 
„ comme une*Lanterne ; il y a plufieurs 
,, ailes qui tournent fut des pivots vers 
,, le centre , & le point oppofe vers le 
„ haut 5 & ils rencontrent des chevilles 
qui les arrêtent en de certaines fitua- 
„ tions , pour recevoir le vent le plus 
„ directement qu’il fe peut 

Les Modernes ont peu connu l’Hy- Les ModeÂ 

( p ) Mouvement des Eaux , deuxième Partie « nCS * 
troifième Difcours, 

Tm. JL T 


Digitized by Googli 



f 


HYDROS- 
TATIQUE 
E T 

Hydrau- 

X I Q_U E . 


ip® Essais sur l’Histoire 

droftatique & l’Hydraulique avant Ga- 
lilée \ j & je ne connois de digne pré- 
curfeur de ce Mathématicien Italien que 
le fameux Latour , Ingénieur François , 
qui du tems de Philippe 1 1 . Roi d’Ef- 
pagne , fit à Tolède l’un des plus hardis 
Aqueducs de toute l’Europe , pour por- 
ter l’eau du Tage au haut du rocher fur 
lequel cette Ville efl: fituée. 

Galilée par une prévention qu’il avoic 
héritée des Anciens , attribuoit à l’hor- 
reur du vuide l’élévation de l’eau dans 
les Pompes afpirantes. Toricelli , Ion 
difciple , remarqua en 1643. que lors- 
qu’on plongeoir dans un vafe plein de 
mercure un tuïau fermé par l’orifice fu- 
périeur , le mercure demeuroit fufpendu 
à une certaine hauteur dans ce tuïau , & 
qu’il tomboit dans le vafe , dès que le 
tuïau étoit ouvert. Toricelli communi- 
qua fon expérience , fans la rapporter 
toutefois à fa caufe véritable : mais à 
force de la réïterer , il conjeétura que ce 
pouvoir bien être l’effet de la pefanteur 
ae l’air. 

M. Pafcal faifit cette idée , après s’ê- 
tre afi'uré du fait par les expériences qu’il 

3 * Il mourut en 1641. 
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fit lui-même , & qu’il publia en 1 647. * ■ 

Il voulut en 1648. s'a durer de la caufe; Htdros- 
&c Tes tentatives lui firent connoître que ta e t ^. q - ub 
T oricelli avoit deviné : mais ce que le Hydrau- 
Méchanicien du grand Duc n 'avoir dit L1< î- UE < 
qu'en héfitant , M. Pafcal le démontra 
par la célébré expérience qu’il fit fur le 
puits de Domme } de enfuite dans deux 
Traités qu'il mit au jour ( q ). 

Dans la fuite , Guericke , Bourgmef. 
tre de Magdebourg , prouva invincible- 
ment cette vérité par fa Machine Pneu- Machine 
matique ; par deux ballins de cuivre ap- Pneumati-. 
pliqués l'un contre l’autre , & que feize que * 
chevaux ne pouvoient féparer en tirant ; 

& fur tout par un Marmoufet de verre 
qui defcendoit dans un tuïau quand le 
terris devoir être pluvieux , de en fortoit 
quand il devoit être ferein. Le petit bon 
homme fe rendit célébré par une aven- 
ture allez fingulière. On dit qu’en 1680. 
s’étant haufle extraordinairement à Mag- 
debourg , il s’abima tout - à - coup dans 
fon tuïau pendant deux ou trois heures , 
de que fur cela Guericxe alfura en pleine 
aflèmblée qu'on étoit menacé d’un grand 
orage. L'enet confirma la prédiction ; dC 

( q ) De l’Equilibre des Liqueurs , & de la pç- 
faaccur de U malfe de l’Air. 
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<t— — il n’en fallut pas davantage pour accré- 
Hydros- diter le petit Prophète : mais le feeret de 
TA \ I t' UE ^ on Art ne ^ ut r ^velé ftu ’à l’Eleéteur de 
Hydrau- Brandebourg , depuis Roi de Prude, qui 
J.IO.UE. lui donna une place honorable dans fa 
Bibliothèque. Cette ingénieule Machine , 
que fon Inventeur appelloit Anémofcope , 
Baromètre, difparut à la vue du Baromètre , fur tout 
depuis que MM. Hugens & Amontons 
eurent donné les leurs. 

Après l’invention d’un inftrument 11 
nécellàire pour connoître la pefanteur & 
la légèreté de l’Air , rien ne fut plus fa- 
Therm©- cile que de trouver le Thermomètre , 
»ctrc. p Qur marquer les différens degrés de 
chaud & de froid : il parut dès l’année 
1673. Long-tems après, vint celui de 
M. Amontons , „ invention , dit fon 
„ Hiftorien (r) , qui n’eft pas feule- 
„ ment utile pour la pratique , mais 
„ qui a donné de nouvelles vues pour 
„ la fpéculation,,. Cet habile Mécha- 
2^87. nicien avoit préfènté auparavant à l’A- 
cadémie des Siences un nouvel Hygro- 
Hygromé- métré , qui en fut fort approuvé : c’eft, 
* e * comme chacun fait , un inftrument pro- 
pre à mefurer l’humidité de l’Air. M. 

( r ) M, de Fontcnelle , Eloge de M. Amputons», 
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Toucher , Chanoine de Dijon , s’eft exer- 
cé fur le même fujer. 

Si les Machines de Guericke prou- 
voient la pefanteur de l’Air , la Machi- 
ne de Launois démontra la circulation 
du Sang. Tout Paris a admiré ce mer- 
veilleux Automate , où l’eau , à l’aide 
de cinq corps de Pompe , fans pifton , 
ni ffotement , après être montée à 
différens refervoirs , & avoir formé plu- 
fieurs jets , retoumoit toujours à (a 
fource (s). L’Art dévoile quelquefois la 
Nature , 6c la trahit d’une manière auf- 
fi innocente qu’utile. 

Mettons à côté de l’Automate de M. 
Launois celui de M. Vocanfon. C’eft 
un Faune qui joue fur la Flûte douze 
airs différens avec beaucoup de précifion. 
L’Auteur de cette Machine par des mo- 
ïens fimples & nouveaux a donné aux 
doigts de cette figure les mouvemens 
néceflàires. Il a fu modifier le vent qui 
entre dans la Flûte , en augmentant ou 
diminuant fa vîteflè , fuivant les Hiffé- 
rens tons j varier la difpofition des lè- 
vres ; faire mouvoir une foupape , qui 
fait les fondions de la langue j enfin 

( s ) Mercure de France , Juillet 

T iij 
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i m '■■■■' imiter par art tout ce que l'Homme eft 
Hydros- obligé de faire. 

TA e Le Joueur de Flûte de M. de Vo- 

Hydrau- canfon vient d’enfanter l’ingénieux 
1. 1 o.u e. g rou pe d’un Berger & d’une Bergère , 
qui jouent plufieurs airs en partie lur 
la Flûte traverfière dans une grande 
perfection : M. de France eft l’inven- 
teur de cette Machine , qu’on voit à 
Verfailles. 

Il eft rare qu’une invention loir par- 
faite dans fa naiftànce. M. Boyle trou- 
va à réformer dans la Machine Pneuma- 
tique , qu’on rendit enfuite plus exaéte 
par des Récipiens de verre beaucoup 
plus longs j qui furent entièrement pur- 
gés d’air. 

D’un autre côté , M. Mariotte réité- 
rant avec une attention nouvelle les 
expériences de M. Palcal , fit des Ob- 
fèrvations qui avoient échappé à ce Sa- 
vant j & l’examen des propriétés des 
fluides le mena plus loin qu’il n’a voit 
penfë. Il enrichit l’Hydraulique d’une 
infinité de découvertes lur la mefure & 
fur la dépenfê des eaux , fuivant les 
différentes hauteurs des refervoirs , & les 
différens ajutages ; il examina enfuite 
ce qui regarde la conduite dés eaux , 
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& la force que doivent avoir les tu- 11 

"faux pour rélifter aux différentes char- Hxdros- 

r TATIQUE 

ges- ET 

C’eft une matière allez délicate: elle Hydrau- 
demande des idées fines , beaucoup de L 1 Q - u 
reftources pour lever les inconvéniens , 

& une grande dextérité pour l’exécu- 
tion. M. Mariotte poftedoit tous ces ta- 
lens en un degré éminent : il avoit un 
don particulier pour les expériences : il 
les fit pour la plupart en préfencc de 
bons Juges , à Chantilly & à l’Obfer- 
vatoire. 

M-. Mariotte avoit néanmoins négligé 
ce qui concerne les différentes Pompes 
afpirantes Sz foulantes , & les autres 
Machines qui peuvent lervir à élever 
les eaux ; cette partie de l’Hydraulique 
étoit prefque toute neuve , quand le 
Chevalier Morland entreprit de la trai- 
ter , en réduifant l’élévation des eaux 
par toutes fortes de Machines , à la 
mefure , au poids , à la balance , à 
l’aide d’un nouveau pifton & corps de 
Pompe. 

- En Italie , la grande quantité des 
Rivières & des Canaux rend indifpenfa- 
ble le fecours de l’Hydroftatique , & 
donne du relief à la Charge de Sur*- 

T iiij 
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— « Intendant des Eaux. M. Guglielmini, 
Htdros- à qui le Sénat de Bologne avoit don- 
TA en 1686. l'Intendance générale 

Hydrau- des Eaux de cet Etat, publia en 1690. 
l,c - Vï, & 01. un excellent Ouvrage fur la 
Menue des Eaux courantes. Ce Trai- 
té , qui eft fort net & fort méthodi- 
que , roule fur ce principe , que les 
vîteflès d’une eau qui fort d’un tuïau 
vertical ou incliné , font à chaque 
inftant comme les racines des hau- 
teurs de fa furface fupérieure. Et ce 
même Traité valut à fon Auteur en 
1694. une Chaire de Profefleur en 
Jdydromc'trie. Le nom de cette Chaire 
étoit nouveau : mais la Sience qui y 
avoit donné lieu ne l’étoit pas moins 
en Italie. M. Guglielmini Ht voir qu’il 
avoit porté cette Sience plus loin qu’el- 
le n’avoit encore été , en donnant au 
Public fon grand Ouvrage de la na- 
ture des Rivières , où il fut allier les 
idées les plus fimples de la Géomé- 
trie avec la Phyfique la plus compli- 
quée. 

Ce favant homme avoit approfon- 
di l’Art de mefurer une eau courante , 
& d’en connoître au jufte la vîtellè : 
jnais il n’avoit pas épuifé cet Art $ & 
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M. Pitot a montré qu’on y pouvoir 
faire des découvertes. Cet Académi- h *dros- 
cien après avoir rejette la méthode 
ordinaire , fujette à plufieurs inconvé- Hydrau- 
niens , en a imaginé une aufli fure L 1 Q - u £ * 
due naturelle. Il ne s’agit que de pré- 
fenter à une eau courante un tuïau 
vertical de plus de 4. lignes de dia- 
mètre , recourbé horizontalement , & 
même évafé en forme d’entonnoir, pour 
en faciliter l’entrée. L’eau y entrera , 

& s’élèvera dans le tuïau vertical à 
la même hauteur d’où elle auroit du 
tomber, pour acquérir la vîtellè qu’el- 
le aura dans ce moment > & dans 
cet endroit - là. Or la hauteur de la 
chute une fois connue indique par le 
calcul la ^tellè qui y répond , c'eft-à- 
dire , combien de pouces , ou de pieds , 
feront parcourus dans un tems don- 
né ( t ). 

Au relie , une telle connoiflànce n’eft 
pas une pure curiofité : elle influe fur 
tout ce qu’on peut appeller l’ Archi- 
tecture des Eaux. Le Pere Sebaftien 
Truchet étoit en ce tems -là un grand 
Architecte : il poflédoit à fond la conf- 

( t ) Hiftoire de l'Acadcmic des Siences, anocc 
173 *. 
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• y—— —» tru&ion des Pompes : il eut part à di- 
Hydros- vers Aqueducs de Verfailles , au Canal 
d’Orléans , & à celui de Picardie pro- 
Hydrau- jette par M. le Duc de Chaune. 
x i au e. Pendant que cet ingénieux Méch|- 
nicien appliquoit avec un fuccès fur- 
prenant l'Hydroftatique à des Ouvra- 
ges d’une extrême conféquence , M. 
Varignon développoit la véritable Théo- 
rie de cette Sience. Le Syftême du 
Mouvement compofë eut un grand 
éclat dès qu’il parut : mais quelques 
Savans trop prévenus en faveur d’un 
principe de Statique du fameux Def- 
cartes , ne croïoient pas que ce Syftê- 
me pût avoir dans l’Hydroftatique le 
même bonheur qu’il avoit eu dans 
la Méchanique. M. Varigfon l’avoit 
trop médité , pour en ignorer l’é- 
tenduë , & au grand étonnement de 
ces incrédules , ce célébré Mathé- 
maticien montra que le Mouvement 
compofé fervoit auili aifément à ren- 
dre raifon de l’Equilibre des liqueurs , 
qu’on l’avoit vu fervir à expliquer l’E- 
quilibre des poids appliqués à des Ma- 
chines ; & il fit voir (v) que dans l’un 

( v ) Nouvelle Méchanique de M. Varignon , 
Seét. io. Paris , 17 if. 
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Sc dans l’autre cas , l’Equilibre réfulte 
de Eoppofition directe entre deux for- 
ces égales , ou entre une force , & une 
rclîltance invincible. 
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MUSIQUE. 

L A Mufique explique les propriétés 
jes Sons , qui (ont capables de pro- 
duire quelque harmonie : car l'harmo- 
nie rélulte du mélange agréable de plu- 
fîeurs fons différais , & la Mufique a 

Ï >our objet les rapports entre les divers 
bns. Ainfi la réfonance du corps fonorc 
eft le prémier principe de cet Art , Sc 
de cette réfonance naît la proportion 
harmonique ( a ). 

Telle eft la Théorie de la Mufique: 
mais la Mufique pratique eft l'imitation 
des fons dont la Nature fe fert pour ex- 
primer fes paflions & fes fentimens j ré- 
duite dans ce Chant continu , qu'on 
appelle le Sujet : pour y parvenir , elle 
emploie les accords , qui imitent les fons 
naturels ; la mefure & le mouvement, 
qui imitent la progrefïion & le mou- 
vement de ces fons : & delà il eft clair 
que toute l’exécution de la Mufique ne 
confifte que dans la Nomination , l’In- 

( a ) Génération harraoniqpe , par M. R»- 
insau. 
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tonation , & la mefure des fons. Le but 
principal de cette Sience eft de toucher; MusiqJji. 
& elle ne peut manquer de plaire, fi 
l'on fuit exactement la Nature : pour 
peu qu’on s’en écarte , l’agrément Ce 
refuie aux compofitions où les propor- 
tions des confonances (ont les mieux 
obfervées : la raifon en eft évidente : 
nos goûts pour les airs muficaux ne font 
pas toujours les mêmes dans tous les 
hommes , ni dans les mêmes hommes en 
différens tems (b). 

La Mufique , fœur cadette de la 
Poëfie , a été cultivée dans tous les 
tems : fon origine eft aufti ancienne que 
l’origine du monde. Jubal , fils de La- 
mech , fut pere , dit l’Ecriture ( c ) , de 
ceux qui jouent de la Harpe & de 
l’Orgue. 

Les enfans de Noé portèrent cet Ait 
dans toutes les Contrées où ils s’établi- 
rent. Les Inftrumens de Mufique étoienr 
en ufage dans la Méfopotamie , dès le 
tems de Jacob , puifque Laban fe plaint à 
ce Patriarche que par fa fuite précipitée il 
l’a empêché de le reconduire avec des 

( b ) Recherche de la Vérité par le Pçrc Male- 
branche, liv, 4. ch. 6 , 

l c ) Gtnef. 4.11, 


Digitized by Google 



$oz Essais sur l’Histoire . 

" ■ i Chants de joie , au bruit des Tambours, 

Musique. ^ au £,n des Harpes (d). 

Les Ifracii- Les Ilraëlites connurent le véritable 
ufage de la Mufique ; ils la firent le r- 
vir à publier les louanges de Dieu , Sc 
à faire goûter les préceptes de Morale: 
de tels Chants ne pouvoient être qu’ex- 
cellens , graves , folides , & en même 
tems touchans , & variés. 

La Mufique inftrumentale des Hé- 
breux n’étoit pas moins admirable : 
l’Ecriture ( e ) femble lui attribuer des 
effets furnaturels ; nous ignorons quels 
étoient leurs inftrumens : il efl feule- 
ment confiant qu’ils en avoient un grand 
nombre à vent & à cordes. 

Quoique les Ilraëlites fe foient tou- 
jours adonnés à la Mufique , on peut 
néanmoins regarder le régné de David 
& celui de Salomon comme le fiécle 
où elle a été la plus florifïànte : il y 
avoit alors zSS. Muficiens deftinés a 
chanter dans le Temple, & à inflruire 
leurs éleves. David étoit lui-même très- 
favant dans la Mufique : on ne fauroit 
douter qu’à fon exemple fes fujets n’y 
aient fait des progrès très-confidéra-* 

( d ) Genef. 31. 17. 

( c ) Res. lit/, i. dtp. 16. V. 13. 
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blés ; car l’inclination des Rois fert *■ —1. 

beaucoup à l’avancement des Arts. Musioi-'t. 

Le Chant parmi les Hébreux étoit 
ordinairement accompagné de Danfes, 

£c c'eft dans cet allbrtilïement que con- 
lilloient ces Choeurs dont parlent fi fou- 
vent les livres facrés. 

La Mulique des ifraëlites étoit grave 
& majeltueufe , douce &: agréable , 
quelquefois trille & lugubre : elle célé- 
brait les viéloires , égaïoit les fellins , 
accompagnoit les funérailles, lfraël dé- 
livré de la main de Pharaon chanta un 
Cantique à deux Chœurs après le paf- 
fage de la Mer Rouge ( f) , & il lô- 
lemnila la défaite de Goliath & des 
Philiftins par des Chants mêlés de Dan- 
fes (g). Dans le tranfport de l’Arche, . 
il y a voit fept Chœurs auprès de David, 

& ce Prince danfoit de toute fa force 
au fon des Trompettes ( h ). Enfin le li- 
vre de l’Eccléliallique ( i ) compare l’u- 
nion de la Mulique & de la bonne chere 
à l’enchaflure d’une émeraude dans de 
l’or. 

Les Egyptiens , à l’exemple des Ifrae- Les Egyp- 
, f „ . tiens. 

( r ) Exoa. cap. 15. 

( g ) Reg lib. 1. cap. 18. v. 6. 

( h ) Lib. i. cap. 6. v. n, 14. iy. 

(i) Cap. il. v, 7 . *. ; 
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lices , confacroient la Mufique à la Re- 
ligion. S. Clément Alexandrin ( k ) fait 
marcher à la tête de leurs Poinpes fa- 
crées le Chantre tenant en main un 
Symbole de la. Mufique , & le livre des 
Hymnes. 

Comme cet Art n’étoit jamais em- 
ploie aux ufages profanes , les Egyptiens 
rejettoient ces airs mois & efféminés qui 
n'infpirent que de faux plaifirs, & ne 
retenoient que ces nobles accords , qui 
élevent l’efprit & le cœur. 

Mercure , félon Diodore ( 1 ) , inven- 
ta la Lyre , le plus grave de tous les inf» 
trumens de Mufique. Qfiris avoit fait 
fuccéder auparavant la Flûte fimple à 
la Flûte à plufieurs tuïaux de longueur 
inégale : il avoit auffi trouvé la Trom- 
pette & les Timbales pour animer fes 
loldats. 

Les Egyptiens & les Hébreux n’é- 
toient pas les feuls amateurs de la Mu- 
fique : ils avoient communiqué ce goût 
à tous les Orientaux. Dans le butin que 
Cyrus fit mettre à part pour Cyaxare 
fôn oncle , il eft fait mention de deux 
Muficiennes très-habiles qui accompag- 

( k ) Strom. Ub. 6. 

(1 ) Ub. x. Sf8, Z, . • 

noient 
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noient une Dame de Sufe, & qu'on avoir 1 "■) 
fait prifonnières avec elle (m) ; & dans Musiqj/i, 
des tems poftérieurs, les trois cens vingt- 
neuf Concubines de Darius Codoman , 
que Parmenion trouva après la bataille 
d'Iflus , favoient toutes la Mufique en 
perfection. 

Les Ans prennent une teinture des 
mœurs des Peuples qui les cultivent. 

La Mufique molle & efféminée chez les 
Perles amollis par les délices , étoit mâ- 
le & martiale dans l'Ifle de Crete. Les 
fujets de Minos formés à la guerre fa- 
voient alîortir les divertiflèmens à l'exer- 
cice des armes ( n ) : ils ne danfoient 
que la javeline à la main (o) : ils 
s'excitoient au combat par les airs des 
Chantons. 

La Mufique , florilTante à Thêbes , 
paflà dès les prémiers tems d'Egypte en 
Grèce. Linus & Chiron initièrent Her- Le* Ctcçsi 
cule dans ce bel Art ( p ). Orphée , 
éleve de Linus & d'Hercule , Amphion , 

&c Philammon , pere de Thamiris , 

(m)Cyra^ltb. 4. 

, ( n ) StraW Geogr . lib. 10. 

( o ) C’eft la Danfe qu’on appella la Pyrriqüe. 

( p ) Ditfertations de M. l’Abbé de Fontcnu fut 
Hercule Mufàgete. 

Tom. JL V 


► 


Digilized by Google 


P 


306 Essais sur i/Histoirï 

■ Chantres renommés , (ont comptés en- 
MusiQyE. tre j es Argonautes doni l'expédition fut 
il brillante : & ces héros eurent pour 
rivaux , ou pour fucceflèurs dans leur 
profeflîon Anthis , Pierius , Héraclide 
de Pont , Stéficore, Terpandre , Polym- 
• nefte, Timothée, Archiloque, Olym- 
pe , Marlias , Hippônaæ , & plufieurs 
autres , que Plutarque fait monter à 
foixante - dix ( q). Ils étoient tous Mu- 
iiciens & Poètes , &c quelques - uns pre- 
nant leur verve pour une fureur divine, 
s'élevèrent jufqu'à la Divination (r) : 
ils vécurent en des tems différens, & 
perfeétionnerent à l'envi la Mufîque. 
Terpandre , au rapport de Plutarque , 
calma par (es chants mélodieux une 
fédition à Lacédémone , remporta le 
prémier prix de la Poëlîe mulîcale aux 
Jeux Camiens , & fut couronné qua- 
tre fois aux Jeux Pythiques (s). 

Timothée introduifit dans la Mu(î- 
que le Genre chromatique , & changea 
l'ancienne manière de chanter (impie & 
unie en une nouvelle manière fort com- 

( q ) Diflcrtations de M. Banier fiK la Conquête 
de la Toifon d’or. 

( r )’M. de Fontcnu le dit d’Hercule* 

( s ) Athtn. 1 , 14. 
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pofée. Ce Poète Dithyrambique fit un _ 

poème intitulé les Perfes , que le Mu- Musioyz, 
licien Pylade chanta lur fa Lyre aux 
Jeux Neméensde Pan zoy. avant Jefus- 
Chrift ( t ). 

Archiloque mit en mufique (es vers 
iambiques , dont les uns fe chantoient , 

& les autres fe prononçoient pendant le 
jeu des inftrumens. 

Homère dans l’Odyflee fait connoître 
deux Muficiens antérieurs à ceux donc 
nous venons de parler. Phémius par Ion 
chant foutenu des doux Ions de la Ly- 
re , égaie les feftins où les amans de 
Pénélope paflôient les journées entières ; 

& Démodoque chez Alcinoüs, Roi des 
Phéaciens , cirante deux Poèmes fur la 
prife de Troie , & fur les Noces de 
Vénus & de Vulcain. 

Pendant les beaux jours de la Grèce , 
les plus grands hommes s’adonnoient 
à la Mufique. Alcibiade apprit à jouer 
des inftrumens ( v). 

Socrate dans un âge avancé fe déridoit 
le front par le fon de la Lyre ( x ) , qu’il 
touchoit avec beaucoup de juftefle. Epa- 

! t ) Tlutar. in Philopœm. 
v j Plat. 1. Alcibi. 

(x j Quint il. In(t. Qrat. lib. 1. cap. i«. 

Vij 
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— — — minondas ne s’attirait pas des louanges 
Musique, par fes feules victoires ,• fon habileté à 
jouer de la Flûte lui valut fouvent des 
éloges ( y ). On fait que dans un repas 
Thémiftocle , fi recommandable par 
tant d’excellentes qualités , fut regardé 
comme un ignorant & comme un hom- 
me impoli, parce qu’il ne put toucher 
la Lyre ; car les Grecs faifoient confif. 
ter la bonne éducation dans l’étude de 
la Mufique ( z ) j & ils fe perfuadoient 
que cet Art fervoit non - feulement à 
polir l’efprit , mais encore à former le 
coeur. Polybe ( a ) attribue la différen- 
ce qui fe trouvoit entre deux peuples 
d’Arcadie , l'un doux , bienfaifant , hu- 
main & pieux , l’autre irréligieux & 
féroce , à l’étude de la Mufique culti- 
vée par le prémier , & négligée par le 
dernier. Un dédain tout pareil pour 
cet Art rendoit les Macédoniens un peu 
agrcftes , ou , fi vous voulez , moins 

Î >olis que les Athéniens ; quoique je ne 
aurais blâmer ce mot de Philippe à 
Alexandre : N’as-tu pas honte de chan- 
ter fi bien ? Il y a un milieu en toutes 

( y ) Cornet . Nepos , in Prtfat. 

; ( l ) Cic. Tnfc. ÿutft. lib, i. ». 4, 

i » ) Ltf. 4* 


Digitized by Goc 



# 


©ES BELLES LïTTRES, &C. JO? 

chofes , fur tout à l’égard des Princes , — 
qui ne doivent jamais poner à l’excès MusiQy£ * 
leur curiofité. Ptolomée Philopator , 

Roi d’Egypte , & l’un des fucceflèurs 
d’Alexandre , moins délicat que Phi- 
lippe , fe piquoit de conduire la Mu- 
fique , & le faifoit honneur de jouer des 
inftrumens. 

A Athènes , le fiécle de Péricles pa- 
roît avoir principalement brillé pour la 
Mufique ; ce grand homme bâtit l’O- 
déon , & inftitua des Jeux & des Com- 
bats muficaux à la fête des Panathé- 
nées ( b ) : les prix 6c les marques d’hon- 
neur dont on récompenfoit ceux qui y 
excelloient , excitèrent dans ces eiprits 
naturellement jaloux de la gloire une 
émulation fans bornes. 

En ce tems-là , la Mufique avoit je ne 
fais quoi de mâle & de guerrier ; elle ne 
fe propofoit que d’infpirer la vertu , & de 
célébrer les Héros : la févérité du Mode 
Dorien étoit très-propre à cet ufage , & 

Pindare s’en fèrvit dans fes Poëfies lyri- 
ques : dans la fuite , on s’avifa d’intro- 
duire les Modes Phrygien., Lydien Jonien , 

6c Eolien. Les trois prémiers étoient à un 

• ( b ) Plntar. in vit a Periclis, 

y ü] 
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— ton de diftance l’un de l’autre ; enforte 
Musique. que le Dorien & le Lydien , l’un plus 
grave , l’autre plus aigu ( c ) , compre- 
noient entr’eux l’intervalle de deux tons , 
ou d’une tierce majeure. Le partage de 
cet intervalle en demi-tons produifit les 
deux derniers Modes , l’ionien & l’Eo- 
lien , dont le premier fut inféré entre le 
Dorien & le Phrygien , le fécond entre 
/ le Phrygien & le Lydien. On ajouta en- 
core de nouveaux Modes , qui tiroient 
leurs dénominations des cinq prémiers : 
l’Hyperdorien , l'Hypodorien , &c. Du 
refte , le feul nom de tous ces Modes 
marque aflèz quel a été le lieu où chacun 
a pris naiflànce (d ). 

Ces rafinemens bien - loin de perfec- 
tionner la Mufique , ne fervirent qu’à 
l’énerver, en lui faifant perdre fon an- 
cienne {implicite. Phrynis fut le prémier 
qui du tems de Socrate corrompit cet Art 
par ces Airs languillàns que nous appel- 
ions des Airs tendres , fi propres à amol- 
lir les jeunes gens , & à flater les pallions 
criminelles. Ménalippe & Philoxene fe- 
conderent le deflèin de Phrynis d’introdui- 

( c ) Le Phrygien tenoit le milieu. 

( d ) M. Rollin , Hift. ancienne, liv. xx. ch. 3 . 

8c fuivanr. 
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te ces nouveautés : Platon voulut les proC 
crire de fa République ( e ) : Ariflopha- 
ne (f) les reprocha à leur Auteur : Arif- 
tote s’en plaignit fortement : mais com- 
me le culte de certaines Divinités avoit 
caufé ce dérangement , la même fuperfi. 
tition qui l’avoit occasionné , fut proba- 
blement un motif de le perpétuer. 

L’altération de la Mufique caufa la 
dépravation de la Danfe. Cet Art qui 
n’avoit pour but en réglant les mouve- 
mens du corps , qu’à donnée un air aifé , 
naturel , & noble , & qui d’ailleurs étant 
emploie aux cérémonies les plus auguf- 
tes de la Religion , ne devoit jamais s’é- 
carter de la plus exacte bienféance , dé- 
généra néanmoins , & trop libre dans 
fes caprices , il ofa fe pardonner une li- 
cence effrénée. 

Il faut bien remarquer que la Mufi- 
que des Grecs étoit d’une toute autre 
étendue que la nôtre relie renferm oit cinq 
Arts différens , qui font la Mufique Rith- 
mique , la Métrique , l’Organique , l’Hi- 
pocritique , & la Poétique. 

La Mufique Rithmique régloit la 

( c ) De Republica , lib. 4. 

De Lep'ibus , lib. 7. 

( f ) Comédie des Nuées. 

V mj 


Musical. 


Mufique 

Rithmi- 

que. 
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cadence dans toutes fortes de mouve- 
mens : la Danfe étoit de fon relïbrt , tant 
la théâtrale , que la lyrique, 

La Mufique Métrique enfeignoit à 
fuivre la melure dans la récitation des 
Poëmes dramatiques ; car chez les An- 
ciens la récitation des Drames étoit une 
déclamation mélodieufe, qui avoir dif- 
férens Modes , & qui tenoit un milieu 
entre le véritable chant , & la pronon- 
ciation des entretiens familiers. 

Le Rithmz eft l’aflèmblage de plufieurs 
tems , qui gardent entr’eux certaines pro- 
portions. Sur cela on a obfervé que la 
Mufique Grecque fe chantoit toujours 
fur les paroles de quelques vers , dont 
toutes les fyllabes étoient brèves ou lon- 
gues ; qu'on prononçoit la fyllabe brève 
une fois plus vite que la longue; qu’ainiï 
la prémière étoit cenfée ne faire qu'un 
tems , au lieu que la fécondé en failoit 
deux ; que par conféquent le ion qui 
répondoit à celle-ci duroit deux fois au- 
tant que le fon qui répondoit à celle-là, 
ou , ce qui revient au même , avoir deux 
tems , pendant que l’autre n’en avoir 
qu'un ; que les vers qu’on chantoit étoient 
compofés d’un certain nombre de pieds , 
que formoient ces fyllabes longues ou 
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trêves différemment combinées , & que ■■■ 1 ■ — ■ ■ 

le Ritbme du Chant fuivoit régulière- Musique. 
ment la marche de ces pieds. Comme 
ceux-ci fe divifoient toujours en deux 
parties égales ou inégales , dont la pré-* 
mière s'appelait élévation , & la féconde 
abbaijfcment , ou pofition ; de même le 
Rithmedu Chant qui répondoit à cha- 
cun de fes pieds » fe partageoit en deux 
également , ou inégalement , par ce que 
nous nommons un frape' & un leve 9 
c'eft-à-dire, par une perculTion & par un 
repos ( g ).- 

Le troifîème Art mufical eft la Mufi- Organique, 
que Organique qui enfeignoit à toucher 
les Inftrumens. Les inftrumens à vent 
étoient compris pour la plupart fous le 
nom de Tibia 5 Flûtes : en général , on 
appelloit Flûtes droites , celles dont le 
ton étoit bas ; & Flûtes gauches , celles 
dont le ton étoit aigu. Les inftrumens à 
cordes avoient leurs cordes placées à vui- 
de dans une efpéce de bordure creufe ; la 
différente configuration de la partie con- 
cave de ces inftrumens faifoit donner 
aux uns le nom de Tefiudines s Lyres j 
aux autres celui de Ci t b ara 3 Harpes. 

( g ) Difiertations de M. Burette dans les Mé- 
moires de l’Académie des Belles Lettres. 
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f — — i Hyagnis , félon quelques Auteurs , 

Musique. & , félon d'autres, fon fils Marfyas inven- 
ta chez les Grecs la Flûte , à laquelle ii 
ne donna que quatre trous. Olympe , 
difciple de Marfyas, fut un fameux joueur 
de Flûte , & un fécond Olympe, Phry- 
gien , fe rendit célébré dans cet Art fous 
le régné de Mydas. Les Flûtes conjointes 
n'eurent jamais chacune plus de quatre 
trous : l’augmentation des trous n’eut 
lieu dans la fuite du tems que pour la 
Flûte unique. 

L’invention de la Trompette efldûë à 
Tiréme , fils d’Hercule , s’il en faut croi- 
re Gaïa dans fon Traité des Armes. 

La Lyre commença par trois cordes 
de Lin , que Linus changea en trois cor- 
des de Boïau. On ajoûta enfuite une 
quatrième corde , parce qu’il y a quatre 
Elémens ; & par une conformité de nom- 
bre aufïi bizarre , Terpandre en l’hon- 
neur des fept Planettes mit fept cordes à 
la Lyre. Cette fixation que la Religion 
femoloit autorifer n’arrêta pas Phrynis : 
il augmenta de deux nouvelles cordes 
les fept quicompofoient la Lyre, & rem- 
porta le prix de cet infiniment aux Jeux 
des Panathénées , célébrés à Athènes la 
quatrième année de la 80. Olympia- 
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de ( h ). Timothée qui fuivit de près 1 ■ 

Phrynis, ajoûta , félon Suidas , deux 
cordes aux neuf que cet inftrument avoit 
avant lui. Enfin, ce qui paroîtra fort fin- 
gulier , Epigonus mit à la Lyre quarante 
cordes. Il n'y a que les Lyres à trois, 
quatre , & fept cordes , qui Ce trouvent 
gravées fur les Médailles : ce qui fait 
conjecturer que dans tous les tems celles- 
ci étoient d'un ufage plus commun. Il 
eft vrai que leur antiquité méritoit bien 
cette préférence; outre que leur {implicite 
les rendoit plus propres à être repréfen- 
tées fur ces monumens. 

La Mufique Hipocritique étoit au qua- Hipocriti- 
trième rang : nous l'appellerions au jourd'- ^ ue * 
hui Contrefaifeufe : elle prefcrivoit le 
gefte. 

Enfin le dernier de ces Arts étoit la Poétique. 
Mufique Poétique , qui enfeignoit la 
mefure des vers , & leur récitation : je 
crois qu’elle différoit de la Mufique Mé- 
trique , en ce que celle - ci traitoit de la 
mélopée théorique, & l’autre de la mé- 
lopée pratique. En Grèce les Poètes no- 
toient eux - mêmes leurs Pièces , & ces 
notes avoient leur intonation en vertu 

( h ) L’an du Monde 3Î47. 
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g '■■■" > d'une figure propre à chaque note ( i ) . 

Musique. e ft vifïHe q Ue l a Mufique propre- 
ment dite étoit chez les Anciens conte- 
nue dans la Rithmique ; car celle-ci don- 
noit des règles pour tous les Ions , de 
même que pour tous les mouvemens du 
corps : on la divifoit en trois genres , le 
Diatonique, le Chromatique , & l'Hen- 
harmonique , qui faifoient trois fyftêmes 
par rapport aux différens intervalles qui 
s'obfervoient dans la progreffion de la 
compofition. 

La Mufique varioit auffi fuivant les 
différentes Poëfies lyriques ; car les Grecs 
en avoient de plufieurs efpéces : ks unes 
confacrées au culte des Dieux fe nom- 
moient Profodes : les autres fe chantoient 
V par l’équipage lors de l’embarquement 

& s'appelaient Afoftoliques : on donnoit 
le nom de Pœanes aux chanfons militai- 
res, fi ufitées avant & après le combat. 

Les Chanfons de Table étoient de 
deux fortes , les Dithyrambes , & les 
Scholies : on en trouve des exemples dans 
Homère & dans Virgile: mais elles dé- 
■ générèrent bientôt de la noblefiè de leur 

origine , & dès le tems d'Ariftophane , 

( i ) M. l’Abbc du Bos , Réflexions critiques 
fur la Poëfie & fur la Peinture. » 
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les Poètes Dithyrambiques pafîôient pour 
les corrupteurs de la Mufique ; enfin les 
vers à danfer appelles Hyporchemes ap- 
partenoient aux Chœurs des Théâtres ( k). 

Les Anciens ont publié tant de mer- 
veilles de leur Mufique , qu'un illuftre 
Académicien ( 1 ) ne doute nullement 
qu’ils n 'aient connu le Contrepoint , c’eft- 
à-dire , le Concert à plufieurs parties , 
dans lequel ces différentes parties for- 
ment chacune à part un chant fuivi , & 
s'accordent toutes enfemble. MM. Per- 
rault & Burette combatent cette opi- 
nion , en admettant toutefois dans l'an- 
cienne Mufique le Concert à la tierce. 
Le Pere Bougeant ( m ) attaque l’hypo- 
théfe de M. Burette; & le Pere du Cer- 
ceau ramaflè toutes fes forces pour fou- 
tenir fon Confrère. Ce n’eft pas tout : 
M. l'Abbé de Chiteauneuf le déclare 
pour le Contrepoint des Anciens , & il 
en tire la preuve du Monocorde ( n ) de 
Ptolomée. M. Burette pare habilement 

{ je ) Blondel , Comparaifon de Pindare & 
d’Horace. 

( 1 ) M. l'Abbé Fraguier. 

( m ) Dans les Mémoires de Trévoux. 

( n ) Inftrument dont toutes les cordes font à 
l’uniflbn , & qui eft ttès - propre pour 
régler les Tons. 


Musioyï. 


Les An* 
ciens. 
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■ : les coups de Ton Adverfaire , & appuïé 

Jiiusiuyï. l’autorité de Plutarque ( o ) 3 dont On 
n’avoit pas pénétré le vraifens , il réfuté 
folidement les objeétions de fes autres an- 
tagoniftes j & conferve le droit des An- 
ciens & des Modernes avec une équité 
admirable ( p ). 

La Mufique ne s’étoit pas cantonnée 
dans la léule Grèce : quelques Colonies 
En Italie. Grecques portèrent cet Art en Italie j ÔC 
Pythagore l’enfeigna aux Crotoniates. 
On dit que ce Philofophe expliquoit par 
les diiférens tons les chofes qui ne tom- 
bent pas fous les fens 3 & qu’il imagina 
une harmonie dans le Ciel pour régler 
le cours des Alires : le goût qu’il avoir 
pour la Mufique lui faifoit ramener à 
cet Art tout ce qui en étoit le plus éloi-r 
gné:il trouva de nouveaux accords & 
une mefure certaine fur les coups de 
marteau 3 dont un Artifan grofifier ffa- 
poit l’enclume ( q). Tout inftruitun vé- 
ritable Philofophe. 

Du relie , s’il eft furprenant qu’une 
Forge ait été l’école d’un Savant 3 il n'eft 

( o ^Dialogue fur la Mufique. 

( p ) Journal des Savans , Janvier 1734. 

( q ) Le Pere Rapin , Comparaifon de Platon 
, ' & d'Ariftote. 
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pas moins étonnant qu’on ait drefle des ■' ■ 
animaux à faire des pas réglés. Les Che- Musiqijs. 
vaux des Sybarites à certains airs de 
Mufique fe levant fur les pieds de der- 
rière faifoient une efoéce de Danle. Une 
invention fi folle & fi extravagante coûta 
cher à ce Peuple voluptueux : car les 
Crotoniates leur aïant déclaré la guerre > 
menèrent avec eux des Muficiens } qui 
par leur mélodie mirent le defordre dans 
l’Armée des Sybarites , en faifant dan- 
fer leurs Chevaux qui renverferent leurs 
Cavaliers (r). 

Les Romains faifoient moins de cas ks. 
de la Danfo que les Grecs. Salufte dit malns * 
de Sempronia qu’elle danfoit avec plus 
de grâce & plus de jufteflè qu’il n’eft 
nécefiàire à une honnête perfonne ( s ). 

Rome reçut favorablement de la Grèce 
la Mufique , & l’appliqua aux mêmes 
ufages , entre lefquels j’en remarque 
deux aflèz finguliers. Tout Ingénieur, 
tout Architecte , folon Vitruve , devoit 
lavoir la Mufique. La connoiflànce de 
cet Art fervoit à l’Ingénieur à conduire 

( r ) M. Blanchard , Difcours fur les Sybari- 
tes , tome neuvième de l'Hiftoirc de l'A- 
cadémie des Belles Lettres. 

( S ) Bell. Catilin. 
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— — les Catapultes & les autres Machines de 
Musiqjte. Guerre , qui le bandoient avec des cor- 
des à boïaux dont il de voit oblerver les 
' tons pour juger de la force & de la rai- 
deur des Arbres faits en manière d'Arcs, 
que ces cordes a voient bandés ( t ). Et 
pour l’ Architecte , il ne lui étoit pas per- 
mis d’ignorer la Mufique : car il avoit à 
accorder les Vafes d'airain qu'on met- 
toit dans les Théâtres , & qui par leur 
retentiHèment augmentoient le ion de la 
voix des Comédiens (v). 

Cet An eut la vogue fous les Empe- 
reurs. Lampride dit qu' Alexandre Severe 
chantoit agréablement , &c jouoit de di- 
vers inftrumens. Le nouvel Hiftorien de 
Julien l'Apofta: raconte que ce Prince 
alTigna des fonds pour élever de jeunes 
Muiiciens dans la Ville d'Alexandrie 3 
& promit de grandes récompenfes à ceux 
qui excelleraient. Suidas fait une lon- 
gue énumération des Traités de Mufique 
d’un Denys d'Halycarnafle , qui vivoit 
du tems d'Adrien , & defeendoit de ce- 
lui qui avoit écrit l’Hiftoire Romaine. 
Ce Denys , £>c Ariftoxéne } difciple d'A- 
rillote , & compagnon d'étude de Théo- 

C t ) Vitr. l'tb. io. cap, 18. 

( y ) lib. s. cap. s. y 

phrafte 9 
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phrafte , ont donné l’Hifloire de la Mu- — — » 
fîque. Le tems qui nous a enlevé ces Musiqsê. 
Ouvrages qui dilliperoient aujourd’hui 
bien des doutes , a refpeété les Ele'mens 
harmoniques d'Ariftoxéne , le plus an- 
cien livre de Mufique qui Toit venu 
jufqu’à nous. 

Après l’extinétion du Paganifme , & 
la clôture des Théâtres , on vit difpa- 
roître la Mufique profane , & S. Am- 
broifene garda pour le Servicedivin que 
les Modes qu’on appelle Authentiques. 

S. Grégoire y ajouta depuis ceux qu’on 
nomme Plagaux : ainfi , il fut faire en- 
trer & plus de beauté , & plu$ d’ex- 
prelTîon dans un chant, qui avant lui 
n’avoit que de la gravité. On marquoit 
alors les fons par les fept prémières let- 
tres de l'Alphabet , & cet ufagc dura 
jufq ues à l’onzième fiécle. 

Guy d’Arezzo , Moine Bénédictin , 
qui vivoit en ce tems-là , s’avifa de les 
marquer par des points diftribués fur 
différentes lignes ; ainfi la pofition de 
chaque point en défignoit l’intonation. 

Cette Méthode étoit fort fi m pie : mais 
elle avoir un défaut eflèntiel : on ne 
voïoit point dans la Gamme de Guy là 
durée de fes nouvelles notes ; ce ne 
Tm IL X 
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—www— fut que long-tems après , & fous le Rot 
J^usioiJE. Jean, que Jean des Meurs Parifien 
13 ïo. trouva l’invention d'exprimer la valeur 
de ces points par les différentes figures 
qu’il leur donna. 

En général , dans la compofition du 
Plein-chant on eut égard à la. mélodie 
qui lui convenoit par rapport à l’efpéce 
de chant qu'on avoit intention de faire : 
la distribution des repos , des cadences , 
des chutes , & pofes de refpiration fut 
çompaflee relativement à l’arrangement 
des mots & à leur conftruétion :on ex- 
prima ce qui étoit fignifié par les mots , 
joïe ou trifteffè , timidité ou hardieflè : 
on confidéra ceux de tous les Modes 
ufités dans l'Antiquité que différentes 
Eglifes avoient retenus ; car le Syftême 
du Chant grégorien ne renfermoit pas 
toutes les variétés de Pfalmodie , ni tou- 
tes celles qui avoient été en ufage en 
différens tems , & qui l’étoient encore 
en différens lieux : l'Eglife de France , 
par exemple , en recevant ce Syftême , 
ije quitta pas toutes les modulations 
intérieures. 

Les Fran- Ce fut Charlemagne qui introduifit 
«ois. dans fes Etats le Chant grégorien , & 
qui pour en faciliter l'ufage, établit les 
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Ecoles cle Metz , de Sens , & d’Or- ■' ■ 

leans ( x ). Dans la fuite , plufieurs 
Eglifes admirent l’Organifation grégo- 
rienne , c’eft-à-dire , hrent des accords 
fur ce Chant. C'eft ce qu’on appella 
Difcantus , Decbattt , qui eut cours dans 
le douzième liécle & dans les fui- 
vans ( y ). On ne lailTà pas néanmoins 
de conlerver quelques modulations , 
étrangères au Syftême de l'Anciphoniec 
grégorien , 8c de s’en fervir en certains 
jours. 

De ce que nous venons d’obferver il 
s’enfuit que quoique le Plein -chant & 
la Mufique aient la même origine , 8c , 
pour ainli dire , le même berceau , ils 
le reflèmblent fort peu. La Mufique 
moderne laifiê briller tout fon enjoue- 
ment ; elle ne refpire que la gaieté ; 
elle emploie trop de rafinemens : le 
Chant eccléfiaftique toujours fimple 8c 
naturel hait l’afféterie 3 & rejette les or- 
nemens fuperflus ; fon caraûère eft la 
nobleflè , l’élévation & la majefté. D’ail- 
leurs , dans les pièces de Mufique cha- 
cun peut fuivre fes idées 8c fon propre 
goût : mais quand il s’agit de mettre 

( x ) Galvcmei M.mipulus florum. 

( y ) Lettre de M. le Bœuf à M. l'Abbé Fend* 

x ij . 
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- 1 ™— * en chant de nouveaux Offices , le goût 
WuJioyE. Je l’Antiquité doit feul être fuivi , fes 
règles doivent feules être écoutées. 
C’eft en marchant fur les traces des 
anciens maîtres , que M. l’Abbé Chafi- 
telain a fi bien réiilli dans fcm Anti- 
phonaire Parifien , & que MM. Char- 
pentier , la Lande , Bernier , Campra 
ont fait paffier dans leurs Chants d’Eglilè 
une partie des grâces & des heureufes 
hardieflès qu’on admiroit dans ceux 
des habiles Maîtres de Chapelle d’Ita- 
lie ( z 

Il eft évident que dans l’uf^ge ecclé- 
fiaftique le Plein -chant a précédé la 
Mufique : c’eft lui qui y a donné occa- 
fion } & qui lui a fraie le chemin : lui 
fëul portoit autrefois parmi les Muficiens 
le nom de Muftca (a). 

La Mufique proprement dite eut de 
foibles commencemens , & s’éloignant 
de fa prémière inftitution qui la confa- 
croit à la Religion , elle fit vers le VIL 
fiécle tout le mérite des Jongleurs , & 
(Mi la mit au rang des divertiftèmens 
que nos Rois donnoient au peuple lorfr 

( z ) Dons des Enfans de Latone. 

(a) Mémoire fur le Plein - chant dans k Mci« 
x ente de France , Janvier 1734. . . , 
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qu’ils tenoient leurs Cours plénières (b). ■ * 

Les Jongleurs fe joignant aux Trouve- Musique. 
res , alloient dans les Provinces diver- 
tir les Princes , les uns par le chant , 
les autres par le Ton des inftrumens 3 
de la Vielle , de la Flûte , & de la Gui- 
tarre , dont la mode étoit venue d’Efr 
pagne ( c ). 

Ainfi pendant plufieurs fiécles la Mu- 
fique fut parmi nous froide & languifr 
fante : elle ne reprit fes forces que fous 
le régné de François I. la protection de 
ce Prince & celle de Charles-Quint lui 
donnèrent une nouvelle naiflânce : fiére 
d’un tel appui elle fe répandit dans les 
Païs - Bas ; & les Muficiens les plus cé- 
lébrés de l’Europe furent tous ou Fran- 
çois , ou Flamands. L’Italie même fi 
jaloufe de fes droits fur la Mufique , 
eut recours à la France : Gaudimelle en 
eft la preuve. Il eft vrai qu’en nous 
donnant Lulli , elle s’eft acquitée de ce 
qu’elle nous devoir. 

En effet , cet excellent homme a por- 
té fon Art à un tel degré de perfection , 

( b ) Afïemblées que nos Rois tenoient à Noël 
& à Pâque. 

( c ) Beauchamps , Recherches fur les Théâ- 
tres, &c. 

X iij 
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rnmmmmmm qu’il y a lieu de douter fi à cet égard 
Mv*iclu£. nous ne l’emportons pas fur les Anciens. 

L’étude & la pratique faifoient tous les 
Muficiens : il n’y a que l’eiprit qui ait 
fait Lulli , je veux dire , un fentiment 
naturel du beau , qui le mettoit fou- 
vent au deffus des règles & des pré- 
ceptes ; c’eft ce qui lui faifoit jetter dans 
toutes fes comportions ces tours fins , 
vifs , délicats , expreilifs , qu’on peut 
appeller la Poefie de la Mufique , & qui 
diftingueront toujours les grands artifans 
des artifans vulgaires. 

Il y a plus. Comme la différence des 
goûts , ainfi que celle des cara&ères , 
vient de la différence des organes du 
fentiment , le goût fera épuré en fait 
de Mufique , fi l’on failit avec aficz de 
juftellè le rapport qui fe trouve entre 
les fons & ces organes , qui dans les 
honnêtes gens ont plus de délicateflè 
que dans les hommes du commun. Or 
la Mufique de Lulli faite pour les oreil- 
les des honnêtes gens , eft à l’uniflon de 
leurs fentimens : elle a une nobleflè &c 
une facilité qui les charme. 

Lulli eft le pere d’une nombreufe 
poftérité. En Italie , Scarlati & Bonon- 
cini ne dégénèrent pas des bonnes qua- 
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lités de leur maître. En France , tous ■ 1 ■ 

prennent Lulli pour modèle , mais avec Musique. 
un fuccès inégal. 

Colaffe de Lulli craignit de s'écar- 
ter ; 

Il le pilla , dit - on , cherchant a l’i- 
miter. 

Marais fuit une route & diverfe & 
favante ; 

Son audace déplaît y fon [avoir épou- 
vante. 

Morin fut embellir Tes pièces des grâ- 
ces naïves qui brilloient en Italie : il 
fut le prémier des François qui ofa com- 
pofer des Cantates : Batiftin & Clairam- 
baut fuivirent fon exemple : mais peu 
d’ Auteurs prirent le caractère du So- 
nate. 


Le Clair eft le prémier qui fans imi- 
ter rien , 

Créa du beau , du neuf , qu’il peut 
dire le fien ( d ). 

Rameau unit en fa perfonne deux ta- 
( d ) Les Dons des Enfans de Latone. 

Xiüj 
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■mmmmmmmmm. l ens q U i f e trouvent rarement enfem- 
MusiQyr. ble ; la beauté du génie , & la plus pro- 
fonde fpéculation. Le goût décidé pour 
les comportions de Deftouches , de Ger- ' * 
vais , de Mouret , &c. eft un préjugé 
favorable à ces Artiftes. Mais quelles 
louanges ne mérite pas le pieux Auteur , 
qui a tâché ( e ) de ramener la Mufique 
à fon véritable ufage , en publiant des 
Poëfies chrétiennes & morales fur les 
^airs les plus parfaits , & alïorties aux 
caractères de la Mufique vocale & inf- 
trumentale Françoife & Italienne. 

Les Méthodes ordinaires en lait de 
Mufique étant fort défeétueufes , M. 
Vague a réduit le Syftême commun à 
une Méthode plus nette & plus facile , 

& dont tous les principes fe trouvent 
liés très-naturellement (f). 

M. Vague s'arrête à la pratique de 
la Mufique : je ne fais par quelle def- 
tinée particulière , ceux qui ont voulu 
prendre leur vol vers la théorie la plus 
fublime de cette Sience , ou en font de- 
meurés au projet , ou n’ont laifle que 

( e ) En i 7 ?<î. 

' ( f ) Art d’apprendre la Mufique , &c. par M. 

Vague ; Paris , chez Ribou , Boiym & le 
Clair, 1733. 
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des Eflàis. M. Carré, bon Géomètre 
avoit tourné Tes principales vues du côté Musiqjji. 
de la Mufique , & il s’attachoit forte- 
ment , non à celle qui eft la fource d’un 
des plus grands plaifirs des fens , mais 
à celle qui exige les recherches les plus 
épineulcs : on n’a vû cependant de M. 

Carré que quelques ébauches de fes mé- 
ditations fur ce fujet éparfes dans l’Hif- 
toire de l’Académie des Siences (g). 

C’eft dans la même Hiftoire qu’il faut 
chercher les rares & précieufes décou- 
vertes de M. Sauveur fur la Mufique , 
un Monocorde fingulier , un Echomé- 
tre , le Son fixe , les Nœuds des Ondu- 
lations. De toutes ces chofes , & d’au- 
tres encore en plus grand nombre , de- 
voir fe former fon Acouftlqne , nouveau 
Syftême des Sons , nouveau langage de 
Mufique , Sience toute nouvelle toujours 
en regard avec l’Optique ( h ). Pour l’e- 
xécution d’un fi beau defièin il ne man- 
auoit à M. Sauveur qu’une plus longue 
luite d’années , & un peu moins de 
modeftie j car il avoit une répugnance 

1 

( g ) M. de Fontenelle , Eloge hiftorique de M. 

Carré , ann. 1711. 

( h ) M. de Fontenelle , Eloge hiftorique de M. 

Sauveur , ann. 1715. 
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— — — naturelle pour l’impreflion , & il n’a pu- 
Mkïiqjje. Elié aucun Ouvrage : exemple qu’on 
louera toujours , & qu’on imitera rare- 
ment. 

Après avoir confidéré l’état le plus 
florillànt de la Mufique Européane , il 
n’eft pas naturel de s’arrêter long-tems 
En Afic. à la Mufique Afiatique : celle des Ma- 
hométans a bien changé de face ; car 
pour la voir dans tout fon luftre , il 
faut remonter au dixième fiécle. Seifed- 
doulat , Sultan de Syrie , l’an de l’Hé- 
gire 343 . ( i ) avoit à fa Cour de bons 
Muficiens ; & l’on dit qu’Alfarabius , 
tout Philofophe qu’il étoit , jouoit du 
Luth avec une fi grande perfection , & 
étoit un fi excellent compofiteur , qu’il 
faifoit dormir , rire , & pleurer , félon 
les différentes pièces qu’il failoit chan- 
ter (k). 

Les Chi- Comme la Chine a efïuïé moins de 
nois. révolutions que les autres Provinces de 
l’Orient , il eft à croire que dans cet 
Empire la Mufiqup a fouffert moins de 
changemens. Les Chinois , au rapport 
du Pere du Halde (1) , font divers inf- 

( i ) D= J. C. 9 î4- . 

( k ) Bibliothèque orientale. 

( 1 ) Defcription dck Chine. 
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trumens de Mufique en porcelaine , les 
Flûtes douces , les Flageolets , & un au- 
tre inftrument compofé de plufieurs pe- 
tites plaques rondes , un peu concaves, 
dont chacune rend un Ton particulier ; 
on en fufpend neuf dans une bordure à 
divers étages , qu J on touche avec des 
baguettes comme le Timpanon. 



Musiaus. 
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Caïn le pre- 
mier a For- 
tifié les vil- 
les. 


A Ninivc. 


FORTIFICATION. 

L A néceifité où l’on eft de prendre 
(es furetés contre les attaques du de- 
hors , a donné à l’Art de fortifier les 
Places un rang confidérable entre les 
différentes parties des Mathématiques : 
l’origine de cet Art n’eft pas équivo- 
que. 

Caïn après (on parricide bâtit la pre- 
mière ville , pour lui fervir d’abri con- 
tre la haine & l’horreur du genre hu- 
main ( a ). Après le Déluge , Nembrod , 
dit l’Ecriture , commença à être puif- 
Tant fur la Terre : on voit le dénombre- 
ment des Places fortes de ce Conqué- 
rant ( b ) ; & Pharaon , Roi d’Egypte , le 

J ierfécuteur des Ifraëlites , fit bâtir fur 
es confins de les Etats les Fortereflès de 
Phitom , & de Ramelïes ( c ). 

Nembrod jetta les fondemens de Ni- 
nive : & cette ville dans la fuite du tëms 

( a ) Genef. cap. 4. v. 17. 

( b ) Genef. cap. 10. v. 8. 10. 

( c ) Ecod. cat>. 1. v. 11. fuivant l'Hébreu , & 
les Septante. 
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reçut un tel accroilTèment , que Diodore 
de Sicile ( d ) lui donne une enceinte de 
quatre cens quatre-vingt Stades ( e ). Ses 
murs de cent pieds de haut , & fortifiés 
de quinze cens tours de deux cens pieds, 
avoient une épaiflèur fi confidérable , 
qu'on pouvoit y faire rouler trois chars 
de front. 

Babylone , rivale de Ninive , fe glo- 
rifioit moins de fes richefiès , du nom- 
bre de fes habitans , & de la vafte éten- 
due , que de fon triple mur de cinquan- 
te coudées , ou de douze toiles & de- 
mie d’épailïèur , de fes tours fimmétri- 
quement efpacées , & d’une élévation 
lurprenante , de fes cent portes d'airain, 
de Ion folié qui recevoir les eaux de 
l’Euphrate , & de tous les ouvrages que 
l'Art peut inventer pour rendre une Pla- 
ce imprenable (f). Cette fuperbe ville 
étoit le chef-d’œuvre de Nabucodono- 
lor , le plus puillant de fes Rois. Ecba- 
tane fondée par Déjoces , prémier Roi 
des Médes , enchérit fur Babylone : fept 
enceintes de murailles s’élevoient par 
degrés pour empêcher les extérieures de 

( d ) Lib. r. 

( e ) 14. lieues. 

I f ) Derofe cité par Jofeph contre Appion. 


t 


Fortifi- 

cation. 


A Baby- 
lone. 
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f 11 ■ — couvrir le parapet de celles du dedans * 

cation" ^ nu * re au î eu ^ es Machines ( g ). 

Les Ilraëli- Quant aux Ifraëlites , les Paralipome- 
*cs. nés (h) nous repréfentent Ezéchias at- 
tentif à rétablir les murs de fes Places , 
à y conftruire des tours d'efpace en ef- 
pace , & à envelopper ce prémier mur 
d'un mur en dehors : dans Jofeph ( i ), 
Hérode enferme la double enceinte de 
fa Capitale d'un troifième mur , excepté 
ce qui répondoit aux vallées , où la ville 
n'a voit rien à craindre. C’étoit fur ces 
tours que les Hébreux plaçoient les Ma- 
chines à lancer des traits , & de grolïès 
pierres ( k ). Les afliégeans fe fervoient 
aulTi de Machines, qu'ils mettoient fur 
des terralîès , & ils faifoient des retran- 
chemens pour fe mettre à couvert des 
fprties ( 1 ). 

Les Grecs. Les Grecs aïant pris des Orientaux 
leurs armes oftenfives & défenfives , pri- 
rent auiTi de ces peuples leur méthode 
pour l’attaque & pour la défenfe des 
Places : il en eft de même de l’ordre des 

( g ) Heradot. Hijler. lib. i. 

( n ) Lib. %. cap. *i. v. j. 

( i ) De Bello Judaico , ltb.-j. cap. 4 , 

( k ) Parai, lib. i. cap. 16. v. if. 

( 1 ) Regum lib. 4. (ap. 1?. v. 31. 
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Campemens, des Marches , & de la ma- — — 
nière de ranger les troupes en bataille: Fortifi- 
pour s'en convaincre j on n'a qu'à com- CATIoN » 

Ï »arer ce que nous apprend l’Ec(fture de 
'Art militaire des Hébreux avec ce que 
nous liions dans l’Iliade de l'Art mili- 
taire des anciens Grecs : 011 y voit des 
Chars à deux , à trois , & à quatre che- 
vaux ; la Cavalerie tantôt confondue 
avec les Chars , tantôt nettement diftin- 
guée \ l'Infanterie deftinée à foûtenir les 
gens à cheval ; les troupes rangées par 
Nation ; & pour me reftraindre à ce qui 
regarde plus particulièrement l'Art de 
fortifier , on voit chez les Grecs la dou- 
ble enceinte des Villes , qui tenoit or- 
dinairement fept corps de garde de cent 
foldats. 

Si vous en exceptez les Provinces Mé- 
ridionales où les Grecs avoient des Co- 
lonies , la Gaule retint la manière grof- Les Gau- 
lière de fortifier les villes ufitée dans^°‘ s * 
tout l'Occident , jufqu'au tems où les 
Romains fournirent les Gaulois à leur 
obéïflànce. Bourges eft un exemple re- 
marquable de la fortification celtique. 

Des poutres étendues en long , & mi- 
fes en travers les unes fur les autres , 
avec quelques efpaces entt’elles en ma- 
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■ ■ — nière d’echiquier , remplis de terre & 

Fortifi- ( j e pi erres étoient les murs de cette 
ville ( m ). 

Les Ro- Les Romains prirent des Tofcans la 
mains. manière de défendre les Places 3 comme 
ceux-ci l’avoient empruntée des Grecs. 
Ils donnoient aux Places fortes plufieurs 
finuofités , parce que les angles avancés 
font trop favorables aux aftiégeans : les 
tours étoient rondes , ou à pans ; 8c la 
courtine interrompue par des ponts-levis 
arrêtoit l'Ennemi , s’il s’étoit rendu maî- 
tre de quelque partie du mur. Du refte , 
ils ne faifoicnt des Remparts qu’aux en- 
droits commandés par une éminence 
d’où l’on pouvoit palier de plein pied 
fur les murs ( n ). 

Cette méthode fut fuivie julqu’à l’in- 
vention de l’Artillerie. Alors , on fubf- 
titua aux Tours des Terre-pleins , 8c 
des Baftions beaucoup plus gros que les 
Tours , mais toûiours ronds , ou quar- 
rés ; ce qui ne changea point la forme 
de la défenfe. Sanmicheli , Veronois , 
inventa les Baftions triangulaires , 8c les 
Cafemates découvertes , & par-là il fit 
iç:o. un Art nouveau. Vérone & Candie fu- 

( m ) Ci far , de Bello Gallico , lib, 7. 

( 0 ) Vitruv. lib. x. cap. J. 

rein: 
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rent fortifiées félon la nouvelle inven- ■ 

tion , & leurs Baftions fervirent long- Fort if i- 
tems de modèle (o). cation. 

Cet Art né en Italie fut cultivé par Les Allè- 
les Allemands , les Polonois , & les mans , . les 
Hollandois , & enfin porté par les Fran- j c ° Ho/lan* 
çois au plus haut degré de perfeétion. dois ,& les 
Le Baftion eft la pièce la plus impor- François, 
tante de la Fortification ; & ce fut aullï 
celle qui attira l'attention des Ingénieurs. 

On fongea d’abord à bien couvrir le 
flanc du Baftion ; & on y parvint en le 
faifant perpendiculaire à la face. Cette 
méthode avoit fes inconvéniens : pour 
les éviter Erard abbaifla le flanc perpen- 
diculairement fur la courtine : les ponts 
& les portes en furent mieux défendus ; 
mais les angles des merlons oppofés aux 
batteries de l’Ennemi étoient encore trop 
aigus. Le Comte de Pagan , qui lentic 
ce défaut , fit les flancs perpendiculaires 
à la ligne de défenfe. Quoique cette ma- 
nière ait fes avantages , elle rend les 
flancs trop expofés au canon des aflié- 
geans ; & c'eft ce qui fait croire à quel- 
ques-uns ( p ) qu'il vaut mieux les tirer 

( o ) M. le Marquis MafFei dans fa Vtronti illttf- 

trata t part. 3. 1 

( p ) Ozanam , Dictionnaire Mathém. pag. 588, 

• Tm. II. Y 
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du centre de la Place , pour les rendre 
moins penchans. 

La Fortification à Tes Ecrivains : celle 
des Anciens a été traitée par Vitruve 
dans le troifième chapitre du prémier 
livre , & dans le dixième livre , où il 
parle fort au long des Machines de 
guerre. Quant à la Fortification moder- 
ne , les prémiers qui en aient écrit font 
les Italiens , entre lefquels Rameli & Ca- 
taneo Ce font le plus diftingués : après 
eux font venus Jean Erard , Ingénieur 
d’Henri le Grand, & de Loiiis XIII. 
Simon Stevin , Ingénieur du Prince d’O- 
range , Marolois , le Chevalier de Ville, 
Lorini , &c. le Comte de Pagan a beau- 
coup contribué à la perfection de cet 
Art par les folides maximes répandues 
dans fon Traité des fortifications qui fut 
mis au jour en 1645. 

L’attachement fervile à certaines rè- 
gles générales , fouvent peu fondées , eft 
un écueil où l’on remarque qu'ont échoué 
tout ceux qui ont écrit fur cette matière. 
M. le Maréchal de Vauban , fans s'af- 
fujettir à une méthode particulière , a 
toujours changé de manière , fuivant les 
différentes circonftances de la grandeur, 
jàe la fituation , & du terreindes Places 
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qu’il avoit à fortifier. S'il n’a rien écrit 
de fon Art, nous avons fous les ïeux 300. 
Places anciennes où il a fait travailler , 
& 33. neuves qui décélent la pratique, 
& qui inftruilènt mieux que les livres. 

Il n'étoit pas moins habile à l’atta- 
que , qu’à la défenfe : on lui doit l’in» 
vention des Parallèles , des Places d'ar- 
mes , des Cavaliers de tranchée , des Bat- 
teries en ricochet ; l’heureux fuccès de 53. 
Sièges qu’il a conduits marque allez 
combien il a perfectionné cette partie de 
la guerre très - importante , mais peu 
connue avant ce Maréchal. 



FoRTIF l- 
CATION. 
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ARCHITECTURE. 

0 

L ’A R T des fortifications n’a en vûe 
que la folidité : l’Architeéture joint 
à la folidité des bâtimens une beauté & 
une élégance , dont les Places fortes ne 
font nullement fufceptibles. La néceflité 
fit inventer l’ Architecture ; la vanité des 
hommes l’embellit ; le mauvais & le bon 
goût des Peuples l’ont enfuite fucceflî- 
vement corrompue & rétablie. Les pre- 
mières habitations furent des cabanes 
dans les païs chauds , & des cavernes 
dans les pa'ïs froids (q) ; cela fuffifoit 
pour fe garantir des bêtes farouches : 
mais lorfque l’intérêt & les pallions eu- 
rent armé les hommes les uns contre 
les autres , ou qu’attirés par les agré- 
mens d’une douce fociété , ils voulurent 
faire des maifons & des villes f ils per- 
cèrent les carrières , & emploïerent la 
maçonnerie. ' - . ' J 

Un ancien Hiftorien ( r ) qui compte 
dix générations avant lé Déluge 3 dit 

( q ) Vitruve , liv. i. ch. i. 

(rj Sanchoniathon. 
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que la feptième cultiva l'ArchiteCture , 
ôc que la huicième s'attacha à la per- 
fectionner. On paflà donc dès - lors du 
médiocre à l’excellent : on fit en ce gen- 
re-là des ouvrages d'une beauté accom- 
plie : les colonnes furent fubftituées aux 
poteaux , qui foûtenoient leurs antien- 
nes demeures : les architraves prirent la 
place des poitrails qui joignoient les 
poteaux enfemble , & les frontons imi- 
tèrent les fermes de charpente , qui 
étoient au deflous du faîte (s). 

Le Monde encore tout dégoûtant des 
eaux du Déluge vit dans le prémier et- 
fai d’ Architecture un Monument de la 
vanité & de la foiblefTè des hommes. Cet 
Art fut toujours floriflant dans la Con- 
trée où le genre humain venoit de re- 
naître. Après les Murs de Babylonne, 
rien n’étoit plus frapant que les Palais 
de fes Rois : le merveilleux s’y trouvoit 
prodigué. Deux Palais dont l’un avoit 
trente Stades ( une lieue & demie ) de 
circuit , l'autre 6 o. ( 3. lieues ) fitués fur 
les deux bords de l'Euphrate , coramu- 
niquoient enfemble par un Pont de 104. 
toifes de long fur 3©. pieds de large, 

( s ) Yittuve, lir. i. ch. 1. & liv. 4* c h. î. 
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& par une Galerie ménagée fous le lit 
du Fleuve. La Sculpture- embellillbit ces 
(uperbes Edifices d’une infinité de Bas- 
Reliefs ; & les Jardins fufpendus écoient 
un charmant accompagnement. 

Les Egyptiens portèrent fort loin l’Ar- 
chiteéfure relie éroit tout-à-fait dans leur 
caractère : elle étaloit par tout cette no- 
ble fimplicité fi conforme à la Nature 3 
& cette grandeur qui remplir l’efprit& 
l’éleve. On lit avec étonnement dans 
Hérodote ( t ) & dans Diodore ( v ) la 
defeription du Temple de Bubafte , & 
celle du Labyrinthe , c’eft - à - dire , de 
douze Palais compofés de 1 500. Cham- 
bres , mêlées de Terra (Tes , qui commu- 
niquoient enfemble autour'de douze Sa- 
les , & ne laifiôient point d’ifiùë à ceux 
qui etoient entrés. Nos Voïageurs ( x ) 
rapportent qu’on voit encore aujourd’- 
hui dans la Thebaïde ( le Saïd ) quatre 
Portiques d’une hauteur extraordinaire , 
où aboutirent quatre longues avenues , 
& qui enferment un Salon foûtenu de 
fix vingt colonnes entremêlées d’obé- 
lifques. 

» » 

( t ) Lib. 1. 

( v ) Lib. i. Secl. 1. 

( x ) Voïages imprimés par Thévenoc. 
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L'Egypte vifoit au grand : elle drelïoit 
des monumens pour la Poftérité : Tes Py- A R c H 1 
ramides ffubfiftent encore; la plus gran- TECTURi- 
de a une baie , dont chaque coté eft de 
104. pieds, & fa hauteur perpendicu- 
laire en a 6jo. elle eft terminée par une 
Plate-forme de 48. pieds de circonfé- 
rence ( y ) : les quatre côtés de cette Py- 
ramide font expofés précifément aux qua- 
tre Régions du Monde ( z ) : or comme 
cette expofition fi jufte ne fauroit être 
l'effet du hazard , cette circonftance join- 
te à celle des différentes alfifes, qui fer- 
vent de marches pour monter à la Pla- 
te-forme , marque aftèz , ce me femble , 
fa deftination aux Obfervations aftro- 
nomiques. 

Le Chevalier Chardin ( a ) dans les 
deflèins des ruines de Perfepolis , nous 
donne une idée de l' Architecture des 
Anciens Perfes : elle étoit fort ornée ; Les Fer- 
mais ces ornemens , quoique travaillés f ans * 
avec beaucoup de propreté , manquent 
de goût , & n’ont rien qui ramene à la 
Nature. 

( y ) Voïages de Corneille le Bruyn. 

( z ) Eloge de M. de Chazelîes dans l’Hiftoire 
de l’Académie Koïale des Siences. 

( a ) Voïage de Perfc. 

«7 •••• 
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Les Ifraëlites la fuivoient plus exaéfe- 
À r c h i- ment. Moins attentifs au choix des or- 
ticture. nemens 3 q U j à la forme entière de leurs 
Les Ifraëli- Edifices, ils favoient enfimmétrier toutes 
les parties félon l’ordonnance & la dif- 
pofition la plus convenable. Tout étoit 
dreflé au plomb , à l’équerre & au ni- 
veau. La bienféance , qualité ellèntielle 
des Bâtimens , exigeoit la propreté dans 
les maifons des Particuliers , la commo- 
dité dans les lieux publics , la magni- 
ficence dans le Temple du vjrai Dieu. 
Ce Temple n’étoit pas un feul vaiflèau , 
mais une grande enceinte , qui compre- 
• noit , outre le Sanéluaire , des Cours 
environnées de Galeries , & diverles 
pièces pour les difterens Offices des Prê- 
tres & des Levites : en un mot , c’étoic 
le chef- d’œuvre de Salomon , le plus 
fage & le plus puifiànt de tjous les Prin- 
ces. Le fécond Temple bâti après la cap- 
tivité , inférieur au prémier , mais conf- 
truit fur fon modèle , attira l’admira- 
tion d’ Agrippa , qui certainement fe 
connoifiôit en Architecture. 

Les Grecs. L es G re cs mirent dans leurs Edifices , 
finon plus de régularité & de jufteflè , 
du moins plus d’agrément , & de cette 
forte de beauté qui réfulte de la dif- 
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penlation bien entendue , quoiqu'arbi- \"S 
traire , de certains ornemens inventés par A R c ri ^ 1 ‘ 
un goût epure > oc que 1 accoutumance 
rendit enluite invariables. 

Le Roi Dorus confiera à Junon en 
la ville d'Argos un Temple magnifique. 

La manière dont il Tut ordonné fut ap- 
pellée Dorique , lorfque le Prince Ion Ordre Do. 
fit bâtir en Afie des Temples fur le mo- rique. 
déle de celui que Dorus avoir fait faire 
en Grèce. Peu de tems après , les Io- 
njens ( b ) changeront quelque choie dans 
la proportion & dans les ornemens des 
colonnes Doriques du Temple de Diane, 

& la règle qu'ils fuivirent ei* cette oc- 
cafion fut nommée Ordre Ionique : ce Ordre Ioni- 
que cet Ordre avoit de plus remarqua- 3 UC * 
ble étoient les Volutes. 

Callimachus ,*Sculpteur d'Athènes, en 
augmenta le nombre , les fit plus délica- 
tes , & mit au deflous des feuilles d'A- 
canthe avec leurs Caulicoles : cet ingé- 
nieux Ouvrier prit cette idée d'une Plan- 
te d’Achante , qui s’élevoit autour d'uni 
panier qu'on avoit mis fur le Tom- 
beau d'une jeune fille Corinthienne: on 
voulut conferver la- mémoire de cette in- 

( b ) Peuple d'Afic. 
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vention , & l'on donna le nom d’Ordre 
Corinthien aux colonnes furmontées 
d'un chapiteau pareil à celui que Calli- 
inachus avoit inventé ( c ). 

. Les Grecs aïant donné aux colonnes 
une proportion & des omemens fixes 
& arrêtés par rapport aux trois Ordres 
d’Architedure , ils réglèrent de même 
les entrecolonnemens ; & des cinq diffé- 
rentes manières d'efpacer les colonnes , 
ils firent cinq différens Genres d'Edifi- 
ces : le bâtiment du cinquième Genre 

f >a(Tà pour le plus parfait , parce que 
es colonnes y font à une diftance rai- 
ionnable <9e bien entendue (d ). Vitruve 
en attribue l’invention à un certain Her- 
mogene , à qui il donne aufti le Pfèu- 
dodiptére ( e ), & tout ce qu'il y a de 
plus beau dans l'Archite’dure (f). Ainfi 
cet Art monta comme par degrés à ce 
haut point de perfection où il parut du 
rems de Péricics. 

• Ce grand homme orna Athènes de 

( c ) Vitruve , liv. 4. ch. z. 

( d ) Cette diftance eft de deux diamètres & un 
quart. 

( e ) Efpéce de Temple dont les Portiques du 
pourtour avoient la largeur du double 
Portique du Diptère. 

(f ) Vitruve, liv. 3. ch. 1. 
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fuperbes Bâtimens tous conduits par le ■ 
célébré Phidias , dont les rares talens ne A R c H '* 
(e bornoient pas à la Sculpture. Plu- TECTURE * 
tarque qui les avoir vus , admire fur tout 
cette fraîcheur de je une de qu'ils a voient 
encore au bout de plus de cinq cens 
ans. Cimon ne fut pas moins amateur 
de la belle Architecture : mais il la mit à 
fon véritable ufage , & la fit moins fer' 
vir au faite, qu’à la commodité des Ci- 
toïens : ce fut fui qui remplit Athènes de 
Galeries , de Promenoirs , de Places , & 
de Lieux d’exercices. 

Les plus beaux Edifices de la Grèce 
furent donc confacrés à la Religion Sc 
à la commodité publique. Les Temples 
appartiennent à la Religion , & les Grecs 
en éleverent de magnifiques. A Athènes 
les plus remarquables étoient ceux de 
Minerve & de Jupiter Olympien. Le 
prémier appelle le Parthénone attiroit les 
regards par la beauté extraordinaire de 
fes Portiques ( PropiLta ),où Péricles con- 
fuma l’argent qui lui avoit été donné 
pour refaire tout le Temple. Celui de 
Jupiter commencé du tems de Pifillrate , 
ne fut achevé qu’au bout de trois cens 
ans fous la conduite de Coflutius , Ci- 
toïen Romain , & par l’ordre d’Antio- 
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chus Epiphane , Roi de Syrie : ce Tem- 
ple étoit d’Ordçe Corinthien. 

Le Temple de Delphes bâti à grands 
frais par les Alcméonides , famille puif- 
fante d’Athènes , & par les Villes de la 
Grèce , eut Spintharus pour Architeéfe , 
vers la 58. Olympiade : l’Oracle d'Apol- 
lon le rendit célébré , & des dons im- 
menfes en rehauflerent l'éclat ( g ). La 
délicatefle des colonnes Ioniques donna 
du prix au Temple que les Miléfiens 
dédièrent à Apollon: mais la majeftédes 
colonnes Doriques qu'Iétinus travailla 
avec un foin infini , lui fit préférer le 
fuperbe Temple bâti à Eleufis en l'hon- 
neur de Cerés & de Proferpine. 

Rien n'égaloit toutefois le Temple 
d'Ephèfe , conlacré à Diane , <Sc l'une des 
fept Merveilles du Monde. C’étoit un 
Diptère entouré de deux rangs de co- 
lonnes d’Ordre Ionique hautes de foi- 
xante pieds au nombre de cent vingt- 
fept , qui formoient deux ailes , & 
avoient été données par autant de Rois. 
Toute l’Afie Mineure avoit contribué à 
la conftrjaétion de cet Edifice * 3 le chef- 

( g ) Diodore de Sicile les fait monter à dix 
mille talens , ou à trente millions. 

* Votez Chevreau , Hiftoir* du Monde. 
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d'œuvre de Ctélîphon , de Métagéne , de 
Péonius , & de plufieurs autres Architec- 
tes , qui y épuiierent leur Art dans l’ef- 
pace de deux cens vingt ans (h). La 
folle envie d’immortalifer Ion nom aïant 
porté le forcené Héroftrate à mettre le 
feu à ce Temple, les Ephéliens le réta- 
blirent fous la conduite de Dinocrate , 
le même qui bâtit enfuitê Alexandrie en 
Egypte. 

Après le Temple d'Ephèfe , celui d’A- 
grigente , ville de Sicile , & le Sérapéon 
d'Alexandrie me paroiflènt dignes d’at- 
tention. Le prémier confacré à Jupiter 
avoir trois cens quarante pieds de long , 
foixante de large , & fix vingt de haut : 
(es Portiques répondoient pour l'éten- 
due & pour la beauté au refte du bâti- 
ment (i). Le Temple de Sérapis élevé 
fur une haute Plate-forme , ou terraflè , 
partagée en plufieurs Cours , & environ- 
née de bâtimens , & de quatre rangs de 
Galeries , revêtu de marbre , & üoûtenu 
d'un grand nombre de colonnes , fur- 
pafibit en magnificence tous les Temples 
du Monde , félon Ammien Marcel- 

(h) Vitruve, liv. 3. ch. 1. 

Plin. lib. 3 6. cap. 14. 

( i ) Diodor. lib. 13. 
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— — » lin (k) , qui n’excepte que le Capitole, 

A r c h i- a l’entrée du Port d’Alexandrie , & dans 
tecture. p[ iaros q Ue Dexiphane , Cy- 

priot , joignit au continent fous le régné 
de Cléopâtre ( 1 ) , Softrate , de Cnide , 
du tems des premiers Ptolomées , bâtit 
une Tour quarrée , qui fut nommée 
Phare , où l’on allumoit des feux > afin 
que ceux qui navigeoient puflènt régler 
furement le cours de leurs vailleaux. Le 
Géographe de Nubie donne à cette Tour 
trois cens coudées de hauteur , c’eft-à- 
dire , foixante & quinze toiles ; & Ifaac 
Voiïius (m) veut que fa bafe eût un 
Stade , ou cent quatre toifes , de cir- 
conférence , &c que de fon fommet on 
pût découvrir jufqu’à cent Milles loin , 
ou jufqu’à quarante lieues. On ne fau- 
roit faire trop de cas des ouvrages qui 
n’ont pour but que l’utilité publique : 
l’Arfenal du Pirée eft de ce nombre j 
Philon en fut h Architecte fous les ordres 
de Démétrius de Phalere ( n ). 

La Barrière d’Olympie de l’invention 
de Cléétas étoit confidérable par fa fin - 
gularité : car cette Place où fe rendoienc 

( k) Lib. tz. cap. 1 6. 

( 1 ) Tzetz.es , Chii. z. Hifl. 35. 

(m ) Ad Pomponium Melam, 

( n ) Cic. lib. i. de Oratore, a. 61. i 
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les Chars deftinés à la courfe , reprélen- — 
toit une proue de Vaifïèau par les bâ- Ar ch i- 
timens qui l’environnoient ( o ). L j O- TECTUEI * 
déon , ou Théâtre de la Mufique , l’un 
des principaux ornement d'Athènes , 
fidelle image du Pavillon de Xerxés Roi 
des Perfes , de figure circulaire , s’étre- 
cifioif peu à peu en s’élevant ,* & finit 
foit en pointe , autre fingularité qu’ima- 
gina Péricles. L’efprit inventif n’eft pas 
moins nécellaire à l’Architeûe qu’au 
Peintre : mais l’invention doit être heu- 
reufe : trop de hardieflè en ce genre ne 
fe pardonne qu’aux grands hommes. 

La piété envers les morts autorifa chez 
les Grecs , ainfi que chez les autres Na- 
tions , la magnificence des Tombeaux. 

Artémife , Reine de Carie , fit conftruire 
à fon mari Maufole dans Halicarnafiè Avant J C. 
un fuperbe Tombeau que l’on appella 
Maulolée. Nul ne lui étoit compara- 
ble , au jugement de Paufanias , que 
celui d’Izate , fils de Monobaze , Roi 
de l’Adiabéne : un alïèmblage auffi fage 
qu’ingénieux de plufieurs Pyramides en 
faifoit toute la décoration : mais ces Py- 

( o ) Recherches de M. l’Abbé Gedoyn , dans 
l’Hütoire de l’Académie Roïale des Bel- 
les Lettres , tom. t. 
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ramides étoient magnifiques (p). Lé 
Tombeau qu’ Alexandre éleva à (on cher 
Epheftion coura au Prince avec la pom- 
pe funèbre plus de douze mille calens , 
c’eft-à-dire , plus de trente-fix millions. 
L’ordonnateur de cet Ouvrage fut Sta- 
ficrate , habile Machinifte & grand Ar- 
chitecte y plus grand encore 3 s’il % avoit 
fu fe réduire au vrai , & que pour cou- 
rir après le merveilleux , il n’eût pas per- 
du de vûë la Nature. 

Comme les Tofcans avoient pris des 
Grecs leur Architecture militaire , ils pri- 
rent de ce peuple les prémières idées de 
l’ArchiteCture civile } fimple , noble , 
dégagée de tout ornement. Varron cité 
par Pline ( q ) a confervé le fouvenir d’un 
Bâtiment Etrulque tout - à - fait dans ce 
goût , & qu’il croit mériter quelque at- 
tention : c’eft ie Tombeau que Porfenna 
le fit élever près de Clufium fur le mo- 
dèle du fameux Labyrinthe del’Ifle de 
Crete. Si tant de grandeur n’avoit pour 
objet qu’un Sépulcre , quelle devoir être 
la lplendeur des Temples , des Places 
publiques , & des Bafiliques ? La gran- 
deur peut s’allier avec la lïmplicité : l’Or- 

» 

( P ) Jofiph , Antiq. Jud*. lib. 10, 

(q ) Lib. cap. 13. 

dro 
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dre Tofcan en ert: la preuve : on en dé- 
core les Edifices les plus majeftueux: la ‘” 

Colonne , qui feule rend cet Ordre re- Ordre ToC- 
commandable , fe foûtient toute feule par «n. 
fa propre beauté : elle fervit de règle pour 
la Colonne Trajane. 

Les Romains fe conformèrent d'abord Les Ro- 
à la manière de bâtir des Tofcans; & mains * 
ils emploïerent probablement l’Ordre 
Tofcan dans la prémière conftruélion du 
Capitole. Mais quand ils eurent connu 
les Grecs , ils adoptèrent leurs trois Or- 
dres. Il efi: vrai qu'ils firent quelque 
changement au Corinthien , en mettant 
des feuilles d'Olivier & de Chêne à la 
place des feuilles d' Acanthe : ils voulu- 
rent même fe donner un Ordre qui leur 
fut propre , & prennant à leur gré diffé- 
rentes parties du Chapiteau Corinthien , 
de l’ionique , & du Dorique , ils en 
compoferent un Chapiteau qui confti- 
tuë l’Ordre Romain , ou Compofite. Ordre Rc« 
On ne voit rien de plus riant que l'Arc 
de Vérone, élevé dans les plus beaux 
tems de l'Architeékure. Vitruve - Cer- 
don , qui en eut la direction , y fit un 
agréable mélange de l'Ordre Compofite 
S: de la Proportion Corinthienne (r), 

( r ) Maffei Verontt illustrât#, 3. part, 

Tom. //. Z 
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Au refte , on peut regarder ce cinquiè- 
me Ordre comme le plus délicat & le 
plus orné : mais je ferai bien trompé 
fi les connoiflèurs le trouvent le plus 
beau. 

Le bon goût qui regnoit à Rome pen- 
dant le fiécle d'Augufte , influa fur 1 J Ar- 
chitecture : rien n'étoit plus parfait en 
ce genre que le Temple de Jules Cé- 
far. Les Chapiteaux Corinthiens qu J on 
voit encore au milieu du Marché aux 
Bœufs ( s ) , & qui ferviront toujours de 
modèle quand on voudra traiter cet Or- 
dre , font une bonne preuve de l'élégan- 
ce , de la noble fimplicité , & des or- 
nemens judicieux qui dévoient briller 
dans ce Temple : celui qu'Augufte con- 
facra à Mars Vengeur , le Portique du 
Panthéon que fit bâtir Agrippa , & le 
Théâtre de Marcellus font des chefs- 
d'œuvre de l'Art. 

Dans ces heureux tems parut Vitruve , 
qui s'eft acquis depuis une fi grande au- 
torité : mais comme il n'étoit que favant, 
& qu'il ignoroit l'art de fe faire valoir , 
on ne lui donna à conduire que le Tem- 
ple de Jupiter Anxur à Terracine , & il 
ne s'eft rendu célébré que par les dix 

{ i ) Catnpo Vatcino , 
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Livres qu’il écrivit fur fa profeflîon dans — — * 
les dernières années de fa vie. Cet ou- A R c H 1 ‘ 
vrage contribua (ans doute à conferver le T£CTURE * 
bon goût de l'Archite&ure fous les rég- 
nés luivans. 

Le Temple de la Paix que Velpafien 
fit bâtir , après avoir fermé celui de Ja- 
nus l’an de J. C. 71 . eft regardé par 
tous les Auteurs comme le plus grand , 
le plus magnifique , & le plus riche qui 
fut à Rome : ce Prince l’a voit orné des 
précieufes dépouilles du Temple de Je- 
rulalem , & les deflèins que Palladio ( t ) 
nous donne de cet Edifice ne démen- 
tent nullement le témoignage des con- 
temporains. 

Vefpafien fur la fin de fes jours orna 
la ville de Rome d’un vafte Amphitéatre 

t u’on nomma le Colifée , & qui fut dé- 
ié par fon fils Titej deux Ordres Co- 
rinthiens pofés l’un fur l’autre en fai- 
iôient la décoration extérieure , félon Iç 
Scamozzi, en cela peu d’acord avec le 
Serlio , & Phil. de Lorme , qui ont cru 
y voir l'Ordre Compofite. 

Trajan , quoique faits Lettres , proté- 
gea les Siences & les beaux Arts : la Pla- 
ce qu'il fit bâtir à Rome Elit voir que df 
[ t ] Lib, 4. M Arvbhxt,i0f. 6. 

z IJ 
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fon tems l’ArchiteCture n’étoit pas dé- 
chue ; & c’eft ce que l’Empereur Conf- 
tance admira le plus dans cette ville , 
quandil vint en 3/7. L’Ouvrage avoit été 
conduit par Apollodore , qui avoit fait 
le Pont du Danube , & <ju’ Adrien fit 
mourir par une baflè jaloulie la 1 3. an- 
née de (on régné. Du refte , ce Pont fi 
vanté étoit moins confidérable par la 
beauté de fa ftruéhlre , que par la har- 
dieflé de l’entreprife. Car fes Arches n’é- 
toient que de bois : içais le nombre des 
Arches ( v ) , leur diftancc réciproque de 
170. pieds , la hauteur peu commune 
des Piles ( x ) , & la longueur extraordi- 
naire du Pont ( y ) , Pont fait regarder 
comme l’Ouvrage de Trajan le plus 
fomptueux (z). Julius Lacer mit plus , 
d’ Architecture dans le fuperbe Temple 
que les Lufitaniens conlacrerent à ce 
Prince ( a ) : le fujet étoit plus fufcepti- 
ble d’omemensj & , comme chacun lait, 
l’habileté d’un Architecte paroît dans leur 
fage difpenfation. • , 

( v ) Il y en avoit vingt - une. 

( x ) De 150. pieds , fans compter les fondemens. 

( y ) De 3 s 70. pieds, félon Fabretti ,& de 4770. 
félon Dion. 

( z ) Tillcm. Hift. des Emp. tom. u 
( a ) A Alcantara. 
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Adrien dédia à Plotine dans la ville de 
Nifmes un Temple qui eft demeuré en 
entier : les curieux font attention aux 
Chapiteaux de lès Colonnes Corinthien- 
nes , & à quelques Angularités de fa 
Corniche ( b ). Ce Prince qui fe piquoit 
d’Architeéture , fut l’Ordonnateur du 
Temple de la Déeflè Rome , & peut- 
être aufli d'une Bibliothèque à Athè- 
nes d'un travail merveilleux. Il com- 
mença Ion Maufolée , fini par Antonin 
Pie , fortereflè plutôt que Tombeau ; 
aufli s'en fer vif - on comme d'une Ci- 
tadelle du tems de Juftinien ( c ) ; & on 
le met encore aujourd'hui à cet ufa- 

ge ( à )• • • , 

Il ne faut plus chercher les beaux jours 
de l' Architecture après les deux Anto- 
nins : on voit des marques fenfibles de 
la décadence de cet Art dans les deux 
Arcs de Triomphe qui furent élevés à 
Septime Sévère , & dans le Septizone , 
dont il refte des vertiges confidérables 
fur la voie Appienne : aufli le goût avoit 

( b ) Les Modillons y font placés au rebours . & 
font néanmoins un très • bel effet. Voïez- 
Palladio.liv. 4. ch. 18. 

( c ) P rocop. de Bello Gothico , lib. 1, 

( d ) C’eft le Château S. Ange. 

Z iij 
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dès -lors bien changé. Ce goût n’étoit 

TiCTUKE P^ us ^ » n * ^ épuré ; & les libertés 

que prenoient les Archite&es furent 
une des caufes de cette dépravation. 
Ils s’aviferent de mettre des S ty lobâtes, 
ou Piédeftaux fous les colonnes , pour 
en augmenter la hauteur , ou plutôt 
pour diminuer celle du fuft. Quelques- 
uns introduifirent les Colonnes ruden- 
tées en rempliflànt de baguetes le bas 
de leurs canelures. D'autres mirent une 
firife Corinthienne fur un Architrave 
travaillé comme une frife Dorique ; & 
ce défaut fe fait lèntir dans le peu qui 
refte d'un Théâtre de la ville d'Ar- 
les (e). L'Archite&ure conlèrvoit néan- 
moins beaucoup de grandeur dans les 
Thermes , ou Bains publics , puifqu'un 
Ancien a dit qu’il fembloit qu'ils fuf- 
fent , non des Edifices , mais des Pro- 
vinces ( f ) ; & l'Empereur Alexandre 
Sévère , pour éviter l'entier dépériflè- 
ment d'un Art dont il faifoit cas , 
établit à Rome une Ecole d’Architec- 
ture. . , 

Conftantin aïant formé le deflèin de 
faire de Byzance une nouvelle Rome, fit 

( e ) Ataffe'i Gdl 'u Antiquttates, (pc. Efift. 13. 

( f) Ammmn. Marcell.lib. 16. 


Digitized by Googl 



des belles Lettres, & c. 3^ 

enfeigner l’Art de bâtir à de jeunes Afri- 
cains ;•& il n’oublia rien pour exciter à A R c H 
l'étude les écoliers par de beaux privilè- 
ges , & les Profeflèurs par de bons ap- 
pointemens [g]. Mais, Toit précipitation. 

Toit ignorance des Règles , les grands 
Edifices dont ce Prince orna Conflanti- 
nople, & les principales Villes de Ion 
Empire , durèrent peu ; S>c malgré tous 
fes efforts , il ne lut pas à l’imitation 
des Grecs & des anciens Romains , im- 
primer à fes Ouvrages le caractère d’im- 
mortalité. 

En Occident , le fac de Rome ruina 
fes Edifices , & la barbarie des Goths éner- 
va les Romains. L’ Architecture éprouva 
les effets de l’ignorance groffière de ces 
nouveaux Maîtres : non que les Goths 
eufïènt introduit leur manière de bâtir; 
car ils n’en avoient aucune : mais les * 
Romains dans leurs Ouvrages fe bor- 
nant à la folidité , ou négligèrent les or- 
nemens , ou les corrompirent , féduits 
par l’amour de la nouveauté , & peut- 
être par le defir d’être regardés comme 
inventeurs. Ce fut encore pis dans la 
fuite. Le fécond âge de l’ Architecture 

( g ) Cod. Th. lib. 13. tit. 4. leg. 1. 

Z uij 
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Gothique enchérit fur lo premier : cet 
A r c h i- Art eut un air plus ruftique : il s’éloigna 
iictuke. entièrement des belles proportions. En 
effet , quel morceau d’Architeéture dans 
ces malheureux tems oferoit difputer la 
préférence au Portail de Notre - Dame 
de Rheims ? Car la corruption du goût 
dura long-tems après la domination des 
Barbares. 

Les Fran- Sous S. Loiiis , vers la fin du treizième 
çois. fiécle , Eudes de Montreul bâtit à Paris 
les Eglifes des Chartreux, des Mathurins, 
des Cordeliers , des Quinze -vingt , & 
quelques autres. A voir la manière dont 
ces bâiimens font traités , on fent aifé- 
ment l'ignorance de ce fiécle ; ceux qu’on 
fit fous les Régnés fuivans furent à peu 
près de même : on ne faifoit que copier 
ce qu’on avoit fous les ïeux. Mais quand 
on lè mit à étudier les livres des Anciens, 
& les morceaux d’Archite&ure antique 
qui avoient échappé à l’injure des tems , 
en fe formant le goût pour la Littéra- 
ture , on fe le forma pour lçs Arts : on fê 
rendit attentif aux beautés naturelles : 
on commença à être touché de cette éga- 
lité de rapport , que les différentes par- 
ties d’un bâtiment ont les unes aux au- 
tres , & l’on fut frapé de la régùlarité 
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qu’on remarqua dans les proportions qu’a- — 
voient fuivies les grands maîtres de l’An- A r c h i. 

• » TECTURE. 

tiquite. 

On va loin dans les Arts que des Prin- 
ces illuffcres prennent , pour ainlî dire , 
fous leur protection. Le Pape Leon X. 
lés Rois François I. AiHenri IL 
aimèrent l’ Architecture, & fous leur rég- 
né cette Sience monta tout d’un coup 
à la dernière perfection. 

L’Eglife de S. Pierre fut l’ouvrage de Les Ita- 
deux Architectes. Le Bramante projetta ^ CQS ’ 
de la faire en croix Grecque infcrite dans 
un quarré fuivant fes diagonales; & pour 
donner des communications libres aux 
branches de cette croix , il infcrivit un 
fécond quarré dans le prémier , qui croilè 
à angle droit toutes ces branches , dans , 
les angles duquel il y a de petits Dômes 
qui cantonnent le grand au milieu de la 
croix. Michel- Ange allongea enfuite une 
des branches de la croix Grecque pour 
en faire une Latine, & fans altérer le 
prémier projet , il ajouta des Bas-côtés, 
qui font avec le relie un accord admira- 
ble. Cette fuperbe Balilique furpallè tou- 
tes les autres en beauté d’ Architecture, 

& en air de grandeur : fa Nef a dans 
œuvre jyi. pieds de long fur 84 &de- 
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: mi de large , & fa Croifée en a 411. 
fur 71. Tous les Architectes les plus cé- 
lébrés de cet heureux fiécle s'unirent pour 
contribuer à la perfection de ce Tem- 
ple magnifique : & ce fiécle fut fécond en 
excellens Architectes. Fra Gioconde , An- 
tonio San Gallo, le Vignole& quelques 
autres prirent pour leur tâche la déco- 
ration de la Place , ou Parvis. Le Ca- 
valier Bernin , & le fameux Quefnoy , 
autrement dit François Flamand , firent 
long-tems après le Baldaquin , & la 
Chaire de St. Pierre , ouvrages où le 
Sculpteur eft fubordonné à l'ArchiteCte. 
Carie Maderne avoir exécuté aupara- 
vant le Dôme, imaginé par Michel- Ange; 
morceau rare , ou plutôt unique dans 
fon efpéce , dont la hauteur perpendicu- 
laire depuis le pavé jufqu’à la lanterne 
eft de 309. pieds & demi , & le diamètre 
dans œuvre , précifément le même que 
celui du Panthéon , eft de cent trente- 
deux pieds. 

D’autres Architectes le firent un grand 
nom en Italie : Dominique Fontana , 
Philippe Ivara , Alexandre Algardi , &c. 
Jerome Vianelli contribua beaucoup à 
mettre dans leur dernière perfection les 
Bâtimens de l’Univerfité d’Aicala. San 
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Micheli eue un talent merveilleux pour — — 
ordonner la diftribution intérieure des A r c h 1- 
piéces d'un Palais , ou de la mailon d’un TïCTURB * 
/impie Particulier , & pour y ménager 
toutes les commodités qu'on peut atten- 
dre de l'Art. Galeazzo Ale/Tî , Jules Dan- 
ti , François Borromini , Carlo Rainaldi* 

Jean - Antoine & Mathieu de RolTî vin- 
rent enfuite ; & de nos jours , François 
Bibiena a conftruit les Théâtres de Vien- 
ne en Autriche , de Nancy en Lorraine , 

& de Vérone en Italie, dans le goût de 
ceux des Anciens. 

Ces Archite&es , avec toute leur habi- 
leté , firent de grandes fautes , qui de- 
vinrent contagieufes : j’en remarque qua- 
tre principales : i°. Les Colonnes torfes 
dont le fuft eft en ligne fpirale , incon- 
nues à l’Antiquité , inventées en dépic 
de la nature , & de la vraifemblance. 
i°. Les Cartouches , omemens pe/àns , 

& tout-à-fait ridicules , qu'on a multi- 
pliés à l’infini , mais qu’on chercherait 
vainement dans les anciens Edifices. 

3°. Les Frontons ronds prirent la place 
des Frontons triangulaires : on ne voit 
les prémiers qu'aux Chapelles de la Ro- 
tonde. Enfin , les Frontons brifés qu’on 
apperçut dans quelques Bas-Reliefs , fu- 
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rent reçus trop légèrement ; fans confi- 
dérer que les Frontons étant deftinés à 
mettre à couvert les parties de l’Enta- 
blement , rien n’efl: plus oppofé à la rai- 
fon que de les ouvrir par le milieu (h). 

Le Chevalier Wren fut l’ Architecte 
de St. Paul de Londres , excellent mor- 
ceau d’ Architecture qui ne le cède qu’à 
la Bafilique de S. Pierre de Rome. La 
Hollande reconnoit le fameux Vingboons 
pour l’Ordonnateur de fes plus beaux 
Bâtimens (i). L’Allemagne vante avec 
beaucoup de raifon le Pont de Drefde 
bâti fur l’Elbe : l’Efpagne lui oppofe le 
Pont de la Guadiana dans le Roïaume 
de Grenade , ouvrage incomparable de 
Pom Jean Camacho , & de Dom Jofeph 
Garcia , Architectes de Cordone , qui 
n’ont donné à ce Pont qu'une feule 
4rche de 14. toifes de diamètre , & de 
/7. toifes d’élévation. 

J, 'Les Chefs-d’œuvre d’ Architecture que 
je viens de toucher ne manquent pas d’ad- 
jnirateurs : mais on ne met pas toujours à 
* » • . * • 

- ( h ) Felibien des Avaux , Principes de l*Archi- 
, teéture , & Dictionnaire des Arts , page 
30. 31. & 603. 

J ( i ) Les delleins en ont été gravés à la Haïe 
►.. . en 173*- 
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leur jufte prix les Bâtimens du Louvre , 
qui furent conduits par Pierre Lefcot , Arc hi * 
plus connu fous le nom de l'Abbé de TECTURE - 
Clagni. Cet Architeéfe fit auflî la Fon- 
taine St. Innocent , ornée des précieufes 
Sculptures de Jean Gougeon. 

Philbert de Lorme qui fuccéda àLef- 
cot enrichit fon Art de l'invention de 
certaines Colonnes d'une grande beauté - , 

& d'une commodité encore plus grande : 
de Lorme en orna le Palais des Tuile- 
ries que la Reine Catherine de Médicis 
faifoit bâtir. Mais c'étoit trop peu à k 
France d'égaler l'Italie en grands Archi- 
teétes : elle primoit dans ce bel Art : com- 
me les defleins de Lefcot l’avoient em- 
porté fur ceux de Serlio pour la conf- 
truétion du Louvre; Loiiis de Foix , Pa- 
rifien , fut préféré à tous les Architectes 
de l'Europe pour bâtir l'Efcurial. 

Le célébré Desbrodès vint enfuite :1e 
Luxembourg eft de fon ordonnance , & 
ne le cède qu'au Portail de S. Gervais , 
feul capable d'immortalifer fon nom. 

François Manfard embellit de fes ouvra- 
ges Paris & les environs ; le. Château de 
Maifons qui eft de fa façon eft d'une beau- 
té fingulière : on y remarque beaucoup 
de nobleftè & de grandeur . dans le 


Digitized by Google 


$66 Essais sur l’Histoiri 

ffggg deflein général de l'Edifice , & je ne 
tecxure! <l uo ‘ d'heureux & de délicat dans 
‘ les profils de tous les membres d' Archi- 
tecture qui y font emploïés. 

Le fiécle de Louis XIV. fi fertile 
en grands hommes, a produit d'excel- 
lens Architectes : je ne fais fi les fiécles 
futurs pourront remplacer François Blon- 
del, & Louis le Vau : on doit au pre- 
mier ce que la Porte S. Denis a de plus 
exquis , & de plus recherché. Le Vau 
effaça le Bernin qu'on avoir fait venir 
d'Italie , & il étala dans la feule façade 
du Louvre toutes les richeflès de l' Ar- 
chitecture des Anciens. 

Jules Hardouin Man fard , digne he- 
ritier de François Manfârd , prit le goût 
de ce grand homme , & l'embellit. Le 
prémier fit le defïèin des deux Ecuries 
au Roi , & pour en donner une jufte 
idée , j'avouerai avec un bel efprit ( k ) 
que „ Michel - Ange n'a jamais imaginé 
,, rien de plus heureux , ni de plus grand , 
,, & qu’il n’a jamais rien pratiqué où il 
„ y ait tant de fageflè , & tant de régu- 
larité „. 

Voulez- vous un ouvrage de la même 

( r ) M Piganiol de la Force, nouvelle Defcrip- 
cion de Ver faille*. 
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tnain , & où l’Archite&ure régné dans * ■ ■ 

toute fa gloire ? Jettez les ïeux fur l’O- A r c h 1 - 
rangerie de Verfailles , qu’on a appellée TECTURS * 
lé miracle de l’Art. Une Galerie de qua- 
tre-vingt toifes expofée au Midi , & éclai- 
rée par douze fenêtres cintrées , qui font 
dans l’enfoncement des Arcades , com- 
munique par deux Tours en faillie à 
deux autres Galeries en retour , de foi- 
xante toifes chacune. Seize Colonnes 
accouplées , d’Ordre Tofcan , & de qua- 
tre pieds de diamètre , forment trois 
avant-corps qui décorent ces trois Ga- 
leries , dont la largeur eft de trente-huit 
pieds. Je pâlie fous lilence l'Hôtel Roïal 
des Invalides : on a les plans , les profils , 
les coupes j & les élévations des prin- 
cipales parties de ce fuperbe Edifice , gra- 
vés en 1681. par ordre du feu Roi. 

La hardieflè du projet & le bonheur de 
l'exécution fe trouvent réiinis dans la 
conftru&ion du Pont-Roïal. La Seine eft 
là très - profonde, fon lit fort étroit , & 
fon cours extrêmement rapide. Ces dif- 
ficultés qui avoient paru infurmonta- 
bles , ne le furent pas pour François Ro- 
main ( 1 ) : fon coup d’eflài avoir été le 

( I ) De l’Ordre de S. Dominique , né à Gand , 
note à Paris en 1735. âgé de 89. ans. 
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■ - Pont de Maëftrich, Ton Chef-d’œuvre 

A r c h i- f uc ^ Pont-Roïal foutenu de quatre piles 
TE |<86f E * & de deux culées , qui forment cinq Ar- 
ches dont les cintres d’un trait hardi ÔC 
correct font d’une grande beauté. 

L’Architeéture féconde en merveilles 
n’a peut-être rien étalé de plus furpre- 
nant que l’Abbaïe du Mont Si Michel 
fur la côte de Normandie : mais cet Edi- 
fice dénué des petits ornemens qui fra- 
pent le vulgaire , n’attire les regards que 
du petit nombre de ceux qui recohnoif- 
fènt le grand par tout où il fe trouve. 
M. de Vauban ne pouvoir allez l’admi- 
rer : c’étoit , à fon avis , l’Ouvrage le 
plus hardi , 8c le plus achevé qui fût dans 
le Monde. Sur la pointe d’un rocher s’é- 
lève une Eglile fort exaucée , dont les 
proportions font très-exaétes pour la Nef 
6c pour le Chœur & qui , quoique fort 
fpacieufe , n’eft portée que par une voûte, 
autre Chef-d’œuvre de l’Art. /L’Ordon- 
nance 6c la Difpolition, d’où réfulte la . 
beauté des Bâtimens, fe font remarquer 
tant dans les lieux clauftraux , Dortoir , 
Réfeéloire, Bibliothèque , que dans les 
cellules des Religieux , les Sales , & le 
Cloître , où les Colonnes qui forment fon 
• periltile , doivent moins à leur matière , 

toute 
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toute précieufe qu’elle eft , qu’à l’ha- 
bileté de l’Artifan qui les a taillées. Ici A r e n 1- 
la Nature paroît s’être concertée avec TECTURE * 
l’Art pour multiplier les prodiges. Au 
haut de ce rocher , au milieu de la 
Mer , on voit une Fontaine d’eau dou- 
ce ; & ces bons Moines qui la regar- 
dent comme miraculeufe , font des 
préiêns de fon eau à leurs amis par- 
ticuliers. M. de Cottes ( m ) a embelli 
Paris & Verfailles d’une infinité d’excel- 
lens morceaux d Architecture. Il a con- 
duit le Dôme des Invalides : il a fini 
la Chapelle de Verfailles , & élevé le 
nouveau Bâtiment de S. Denys : il a fait 
le Periftile de Trianon , d’ordre Ioni- 
que, où la beauté du marbre le cède à 
la légèreté & à la délicateflè du tra- 
vail. 

M. Gabriel, fucceflèur de M. de Cottes 
dans la Charge de prémier Architecte de 
S. M. , fit en quelque façon fes preuves 
en donnant les defleins de la Place Ro- 
ïale de Bourdeaux. La deftination de 
de cette Place (n) ne demandoit pas 

( m ) Il mourut le i$. Juillet 1735. dans la 7 9 . 
année de fon âge. 

( n ) On y a élevé la Statue Equeftrc du 
Roi. 

Tonu //. A a 
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; un artifan vulgaire. M. Gabriel con- 

t£cture* pré fen cernent les bâtimens de S. 

M. avec beaucoup de fagefle & d’intel- 
ligence. 

Cet Art étant fi folidement établi , 
il ne rcftoit plus que de tâcher de le 
conferver : ce fut dans cette vue que 
Académie M. Colbert forma l’Académie d’Archi- 
d'Archirec- teCture à la fin de l’année 1671. elle ne 
tme. f ut d’abord compofée que de fix Archi- 
tectes : leurs éleves en ont augmenté 
le nombre , & allure nt à la France la 
podèlfion d’un bien qui lui eft propre , 
ik qu’il lui feroit honteux de laifièr 
échapper. 

Le goût décidé des deux derniers 
fiécles pour l’ Architecture a produit 
en ce genre un grand nombre d’Ecri- 
vains. On connoîc allez le Serlio, Vi- 
gnole , Palladio , le Scamozzi , du 
Cerceau , Savot , le Muet , Bolïè , Fe- 
libien des Avaux , Davilers , Blondel, 
& Chambray. En voici quelques - uns 
qui font peut - être moins connus. Fra- 
Gioconde , le dernier des Auteurs du 
quinzième fiécle , fut le prémier qui 
fraïa le chemin pour l’intelligence de 
Vitruve. La connoillànce de l’Antiqui- 
té ne lui fut pas d’un petit fecours 


Digitized by 


DES BELLES LeTTR.ES,&C. 37I 

pour bien entendre cet Ancien. Mi- 
chel Sanmicheli , Véronois } furvécut à Ar c h i_ 
Gioconde , & il a mérité que le Comte TECrURE * 
Alexandre Pompeï tranfmît à la Pofté- 
rité les cinq Ordres de P Architecture 
Civile de ce favant homme , en pu- 
bliant cet Ouvrage en 1735. Leonard 
Chriftophle Sturni , Architecte de Louis 
Rodolphe Duc de Brunfwic ( o ) , a 
laiflé a la République des Lettres un 
Cours d' Architecture , l'un des plus 
complets que nous aïons ( p }. Il y 
traite avec beaucoup d’exaCtitude de 
la fimmétrie ; & il prend pour règle de 
la fimmétrie la plus exaCte le Temple de 
Salomon dont il donne les plans , les 
élévations & les profils. 

L'ArchiteCture des Orientaux n’cft Les Chi- 
maintenant digne d'attention que chez noIS * 
les Chinois : leur magnificence écla- 
te , non dans les mailons , qui font 
de la dernière fimplicité , toutes à rès 
de chauflée , & à un (eul étage , mais 
dans les Edifices publics , où font pro- 
digués la pierre & le marbre refufés 

( o ) Mort le 16 . Juin 1719. dans la fo. année 
de fon âge. 

( p ) Imprime à Ausbourg en feize yoIu« 
mes. 
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— aux particuliers (q). Durefte, l’Archî- 
A r e h i- t e<ffure Chinoife eft bien différente de la 
ficruRE. n ^ tre . e Q e nc [ a ^ e po Urtam p as d'avoir 

fa beauté. 

( q ) Du Halde , Defcription de la Chine * 
cora. i. 

Fin du fécond Volume, 
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